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AV LECTEVR. 

a E Monde d’un des 
grands Philofophes 
qui ait écrit, ne fe- 
roit pas encore en 
vôtre poffeffion , fiMonficur 
D. A. n en avoit voulu faire 
une libéralité publique r Et 
quelapalTion qu’il a pour tous 
les fentiinens véritables & 
utiles, jointe aux démodés 
des Savans, ne l eut obligé de 
tirer de fon Cabinet cét ou- 
yrage , qu’il avoit envoyé 


chercher prefqu a l'extremi- 
tëdesTeries Septentrionales. 
Celuy qui en eft Auteur, ne 
1 a pas feulement ls:lTé entre 
les aut res minutes moins cor- 
redes (ans doute & moins 
importantes , il l’a tftimé al- 
fez, pour le donner luy me¬ 
me à fes plus confideiables 
amis. Et quoy qu’en divers 
endroits, il le nomme fon 
Wpnde,ity neantmoins, où 
il ne parlé que du Monde vi¬ 
able, je n'ay vû dans l’Origi¬ 
nal que ces môs, ‘Traité de U 
Lamtercy à quoy la vérité des 
chofes, m’a fait encoreajoû- 
ter, E( des autres principaux objets 
ûesjens. Mais fi avcc cela vous 


exceptez les titres des Chapi¬ 
tres , la verfion des mots La¬ 
tins, ôc quelques fautes qui 
ont pu fe glifler dedans ou 
dehors les Figures, le refte 
appartient à Monfieur Def- 
cartes. Et les particularitez 
que j’en raporte font voir,quç 
comme je croy que ceux qui 
cachent fes fentimens font 
en quelque forte receleurs , 
ceux qur luy en fubftituënt 
d’autres font fauflaires. Pour 
les Chapitres que je difois, 

3 uoy que je les aye trouvez 
âs le Manuferit, neantmoin? 
à voir de quelle façon l’Auteut 
quelquefois les commence,je 
juge que fori defsein étoitda 


^ iij 





faire fans interruption un 
Difcours , ou une Hiftoire : 
& memes depuis le Chapitre 
Cxiéme, une Hiftoire de Ro¬ 
man. Il favoit que fl quelque 
part, on defendoit de parler 
du Syftcme de Copernic, 
comme dune vérité, ou en¬ 
core comme d'une hypothe- 
fc : on ne deffendoit pas d’en 
parler comme d une Fable. 
Adais c’eft une Fable, qui non 
plus que les autres A pologues 
ou Profanes ou Sacrés, ne 
répugne pas aux chofes, qui 
foiit par effet. * * 


des Chapitres. 

C Haftm I. De U différence 
qui efi entre nos fentimens, 
(yUschofes qui les froduifent, dans 
la pag. I- 

Chap. IL Ce que Cejt dans k 
feu, que brûler,échauffer & éelai- 
rcr. 

Chap, IIL oà fon n)oit la Va¬ 
riété, la dnree ^ U caujedumou- 
'yctnent, aVec l*expîication de la dii-^ 
reté de la liquidité des corps, dans 
lé quels il Je trouve. I,9» 


Chap, IV. ^el jugement il faut 

^dife du njuide y ^ cjittüs c/I la fai^ 

fon f oHrqiivy nos[ens n apperçoivent 
pas certains corps, 32. 

Chap. V. La reiaéîion des 
quatre Rlemens a trois y avéque 
leur explication ^ leur étabh^c- 
ment. 

Chap, VI. TOefeription cl un 
noH\feau Ai onde y tres-j^acile à con~ 
noitre , mais fernhlayie pourtant a 
celuj/ y dans lequel nous gommes y ou 
memes au cahos que les ^dPoètes ont 
feint l avoir précédé, 

VII. Par quelles Rtoix 

& par quels moyens , les parties de 
ce-rVJondele tireront d*clles memes ^ 
hors du cahos y de U confufton^ 
où elles étaient, 7 g 


Chap, VIII. (gemment dans le 
Monde , auparanjant décrit , il fe 
formera des Çieux , un ^Soleil O* 
des Etoiles, 104, 

ChapAX. L'orifincyle cours O* 
les autres propriétés des Comètes O* 
des PUnetes en general, O* des Co- 
tnetes en particulier, 12 î. 

Chap, X. L'explication des Plane-' 
tes, CT principalement de la Terre 
de la Lune, " i 37 * 

Chap, XL Ce que c.efl que la 
pefanteur, 157 * 

Chap. XlL Vu flux CT reflux 
de la Mer, 174 * 

Chap. XlII* en quoy la 
Lumière confifle. i 84. 

chap, XlV. Les propriété:^ de 
U Lumière, 214. 



XV. & dernier, La 
fên dont le Soleil & les Afires agi 
contre nos^yeux. 228. 



RE MARQVEZ. 


Q V’cncore ^ue ceux qui 
ont déjà lu ce Livre é- 
crit a la main, ayent jugé 
que vous y apprendriez une 
Philofophic facile, véritable 
& débarrafsée des paroles & 
des imaginations Scholafti- 
ques, ou autres femblables : 
ils ont cru neantmoins qu’il 
ne feroit pas inutile de vous 
avertit d’abord, i. Que quand 

MonfieurDEscARTEs en- 

feigne , qu’en Ton nouveau 
Monde les parties de la ma¬ 
tière fe tirent d’elles-mémes, 
hoiS de la confufion où 1 on 




peut fuppofer qu’elles é- 
toientjii entend qu’elles s’en 
tirent fans le fecours des 
Créatures 5 comme lors qu’il 
dit ailleurs que la fubftance 
cftpar fby, ou quelle fub- 
fifte d’elle-meme. 2. Que 
s il appelle Dobtes ceux qui 
reçoivent aujourd’huv un 
premier Mobile, des êtres de 
laifon ou des êtres dêraifon- 
nables & pareilles chofes, 
c eft qu il ne veut pas leur 
ôter le nom que plufieurs leur 
donnent, ou qu’il parle dans 
le fens que les Logiciens ap¬ 
pellent divifê. 3. Que les 
exemplaires de ce Livre qu’on 
a vus avant rimprelfionnîan- 


quoient en pluficurs chofes, 
principalement vers la page 
*46. mais que pour les cor¬ 
riger on fe pouvoir fervirdu 
dil’cours & des figures qui 
font dans les principes de la 
Philofophie, compolez par le 
même Auteur : Part. 3. Art. 
ni. 137.149- &c. 



A v lieu des fautes qui fe fout coulées icy, 
il faut lire par exemple dans la page 37.1igr)t: 
20. ccluy-cy. ccs. 6 o. 6 . châcun. lo & 

2//. 20. ailleurs, é^. f. mêlées. i8, compofenc. 
20. & 114,4. celles. 87.1. trouvent, iiy.io. toute 
lyi. mettez un’L. à 
côté de B. & au delTus d’A. 180. j. tour. jour. 
I). elles retardent. 183. 4. côtes. ïi. ou ils. i8j. 2'. 
s y. 186. 8. qu elles. 200. ri. de queles. 210.5. le. 
2iy. iÇ. lignes droites. i.iS. 9. enfin ils. lio. it. 
tortu. ziy. par. 128. 9. diminuée. 252. 14. e. 
23J. 17. elle foutient. 237. i^. verres 2;;. ir. ou 
lances. 13. droites. 
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P A R Lettres f ateiites du Roy 
données à Paris ledix-huitiémc 
jour d’Odobre mil fix cens foixante- 
trois , Signées s B O V c O T. Il eft 
permis à lacques le Gras Marchand 
Libraire à Paris, d’imprimer, vendre 
. & débiter en tous les lieux de Tobeif- 
fance de fa Majefté, vn Liurc intitule 
de la Lumièrede Mi*" Defeartes : ^ 
autres Traitez^y en telle marge Ôc 
cara£î:c;:e qu’il voudra pendant l’ef- 
pace <^e dix années, à compter du 
jour que le Livre fera achevé d’im- 
primei^ pour la première fois. Et fait 
deffenfes à tous Libraires &: autres de 
î’imprimçr , vendre ny contrefaire 
pendant ledit temps,àpeinedecon- 
fifcaiion des Exemplaires, quatre mil 


livres d amande, &de tousdefpens, 
dommages & interefts, ainfi qu’il eft 
plus à plein contenu aufdites Lettres. 


Rçgiftré far le Liurc de la Communauté, le 
Octobre Signé , E. Martin,S yndic. 


Lâs ExempUlres ont efîé fournis. 


Et ledit lacques le Gras a fait part du prefçat 
Privilège du Traité de la Lumière feulement, à 
MichclBobin, Nicolas le Gras & Théodore 
Girard, pour en jouir fuivant l’accord fait entre- 
eux. 
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TRAITÉ 


DE LA 

L VMIERE, 

ET DES AVTRES 
PRINCIPAVX OBIETS 

. DES SENS. 

^ CHAP. L 

U différence qtii efi entre no$ 
Jentimens dÿ* les chofes qui tes 
poduifent, 

E propofant de traiter 
icy de la Lumière, la 
première chofe donc 
ie veux vous avertir 
eft, qu’il peut y avoir de la diffe- 
A 




i Traité de la Lumière^ 

tcncc entre le fenriment que 
nous en avons > c eft à dire Tidée 
qui s en forme en noftre imagi¬ 
nation , par le moyen de nos 
yeux, & ce qui eft dans les ob¬ 
jets qui produit en nouscefenti- 
mentj c’eftâ dire ce qui eft dans 
laflâme ou dansie Soltilqui eft 
appelle du nom de Lumière. Car 
encore que chacun fe perfuade 

communément queleside'esque 

nousavons en noftre penféejonc 
entièrement femblables aux ob¬ 
jets dont elles procèdent, ie ne 
vois point toutesfois de raifon 
qui nous afllirc que cela foie 
uray: Mais je remarque au con¬ 
traire plufieurs expériences qui 
nous en doivent faire douter. 
Vous favez bien que les paroles 


chapitre /. 3 

nayânt aucune reffcmblancc 
avec les chofes qu elles fignifient> 
ne laiflent pas de nous les faire 
concevoir ? & memes c cft fou- 
vent fans que nous prenions nul¬ 
lement garde au fondes mots, ni 
à leurs "fyllabes ; en forte qu il 
peut arriver qu apres avoir ouy 
un difeours, dont nous aurons 
fort bien compris le fens, nous ne 
pourrons pas dire en quelle lan¬ 
gue il aura efté prononcé. Or fi 
des mots qui ne fignifient rien 
que par Tinflitution des hom¬ 
mes , fufEfent pour nous faire 
concevoir des chofps, avec lef- 
quelles ils n ont aucune reffem- 
blance: Pourquoy la Nature ne 
peut-elle pas aufli bien avoir 
eftably ceitain figne, qui nous 


^ Traiti delà Lumeth 

fafle avoir le fentimcnt de la Lu¬ 
mière 5 bien qu’il n’ait rien en 
foy defemblableà ce fentimcnt ? 
Et n’eft-cc pas ainfi qu’elle a 
eftably les ris & leslarmcs>pour 
nous faire lire la joy e & la triftef- 
fe fur le vifage des hommes? mais 
vous direz peut-eftre que nos 
oreilles ne nous font verirable- 
ment fentir que le fon des pa¬ 
roles , ni nos yeux que la con¬ 
tenance de celuy qui rit ou qui 
pleure j & que c’elt nôtre efpric 
•qui ayant retenu ce que fîgni- 
fient ces paroles, & cette con¬ 
tenance, nous le reprefente en 
mefme temps. A cela ie pour- 
rois répondre que c’eft nôtre 
efprit tout de mefme, qui nous 
reprefente l’idée de la Lumière, 


chapitre h. ■ î». 

Sûtes les fois que l’avion qui 
la fignific, touche notre œil. 
Mais fans perdre le temps a 
difputer , i’auray plûtoft tait 
d’apporter un autie exemple. 
Penfcz-vous, lots mêmes que 
nous ne prenons pas garde à la 
fignification des paroles, & 
que nous oyons feulement leur 
îon, que l'idée de ce fon qui 
fe forme en nôtre penfée . foit 
quelque chofe de femblable a 
?objet qui en eft la caufeî 
Vn homme ouvre la bouche, 
remué la langue, poulie fon ha¬ 
leine , ie ne vois rien en toutes 
ces avions qui ne foit fort diffé¬ 
rant de l’idée du fon , qu elles 

nous font imaginer. Etlapluf- 

patt des Philofophes affûtent. 


8 Tra'ttêde U Lumière: 

^ ue le (bn neftautrecholc qu*un 
certain tremblement d’air, qui 
vient frapper nos oreilles. En 
forte queh lefens de l'oüie rap- 
portoit à noftre penfée la uraye 
image de fon objet, il faudroit au 
lieu de nous faire concevoir le 
fon, qu il nous fift concevoir le 
mouvement desparties de l’Air, 
qui tremblepour lors contre nos 
oreilles. Mais parce que tout le 
monde ne voudra peut-eftre pas 
croire ce que difent les Philofo- 
phes, j’apporteray encore un 
autre exemple. L’atouchement 
eft celuy de tous nos fens, que 
1 on eltime le moins trompeur 
& le plus afluré: De forte que 
Iije vous montre que l’atouche. 
ment meme nous fait concevoir 


chapitre !• t 

plufieurs idées qui ne reflem- 
blent en nulle façon aux objew 
qui les produifent j ic ne pcnle 
pas que vous deviez treuver 
cftrange, fi i= àisqnch veue 

peut faire lemblable choie. Or il 

n*y aperfonne qui ne fâche que 

les idées du chatouillement & de 
la douleur, qui fe forment en 
nôtre penfée à roccalion des. 
corps de dehors qui nous tou¬ 
chent , n ont aucune reffemblan- 
ce avec eux. On paffe douce¬ 
ment une plume fur la levre 
d*un enfant qui s’endort, & il 
fentqu’onle chatouille; penfez- 
vous que l’idée du chatouille¬ 
ment qu’il conçoit, reüemble a 

quelque chofe de ce qui eft en 
cette plume ? Vn Gend^arme 
* A m 


revient dVne mêlée ; pendant 
• combat, il eût pû 

eftre blefle, fans s’en appercevoirî 
taais maintenant qu’il comman- 
ce afe refroidir,ilfentdeladou- 

leur, il croit eftre blefTé; on ap¬ 
pelle un Chirurgien, on ôtefcs 
armes, on le vifirc, on rreuve 
cnhnque ce qu’il fentoic,n’eftoit 
autre chofe qu’une boucle , ou 
une courroyequi s’eftant enga- 
gec lous fes armes, le preiToit & 
imcommodoit. Si fon atom 
chcment, en luy faifant fentir 
cette courroye, en eût imprimé 
1 image en fa penfée, il n’auroit 
pas eu befoin d un Chirumien, 
pour l’avertir de ce qu’il fentoit. 
Cirje ne vois point deraifon qui 
nous oblige à croire, que ce qui 


chapitre I. 9 

eft dansles objets d’où nous vient 
fe fentimentde la Lumière, foie 
plus femblabk à ce fentimenc, 
que les avions d’une plume & 
d’une courroye, le Tont au cha^ 
toiiillement & a la douleur. Et 
toutesfois, je n’ay point apporté 
ces exemples, pour vous faire 
croire affurément que cette Lu¬ 
mière efl autre dans les objets, 
que dans nos yeux S mais feule¬ 
ment afin que vous en doutiez, 
& que vous gardant d’eftre pré¬ 
occupez du contraire, vous puif- 
fiez maintenant, mieux exami¬ 
ner avec moy ce qui en eft. 


lO 7V dté de U Lamierè; 


CHAP. II. 

Cequecejl dam le feit , cjue brûler, 
e'chauff'er, & éclairer. 

I E ne connois au monde que 
deuxfortesde corps, danslcf- 
quels la Lumière fe treuve, fça- 
voirles Aftres &laFiâme, ouïe 
Feu. Et parce que les Aftres 
lemblent fans douce vn peu plus 
éloignez de la connoiflance des 
hommes, je tâcheray première¬ 
ment d’expliquer ce que je re¬ 
marque touchant la Flâme. Lors 
qu’elle brûle du bois ou quel- 

qu’autrefemblable matière, nous 
pouvons voir à hoeil qu’elle rc- 



chapitre 11. Il 

mue les petites parties de ce bois 
& les fepare 1-une de l’autre, trans¬ 
formant ainfi les plus bibtiles en 
feu, en air & en fumée, & lail- 
fant les plus groffiercs pour les 
cendres. Qu’un autre donc ima¬ 
gine s’il veut en ce bois, la fore 
'me du feu, la qualité de la cha¬ 
leur , & i’aâion qui le brûle, 
comme des chofes toutes diver- 
fesi pour moy qui crains de me 
tromper, fi j’i fuppote quelque 
chote de plus, que ce que je vois 
neceffairement y devoir eftre; je 
me contente d’y concevoir le 

mouvement de ces parties. Car 

mettez-y du feu, meitez-y de la 
chaleur, & faites qu’il brûle tant 
qu’il vous plaira, fi vous nefup- 
pofiz point aucc cela qu’il y ait 



Ï2 7raue ie ht Luotieyé, 
aucune de fes parties qui fc ré-' 
mue , ni qui le détache de fes 
voifines, je ne me faurois ima- 
giner qu il reçoive aucune alte¬ 
ration ni aucun changement. 
Et au contraire oftez-en le feu, 
olîez-en la chaleur, empefchez 
qu’il ne brûle , pourveu feule¬ 
ment que vous m’accordiez qu’il 

yaquelquepuilTancejquiremuë 

Violemment les plus (ubtiles de 
fes parties, & les fepare des plus 
groffieres, je treuve que cela feul 
pourra faire en luy tous les mê¬ 
mes changemens quon expéri¬ 
mente, quand il brûle. Orparcc 
qu’il ne femble pas poflîble de 
concevoir qu’un coips cnpuiiTe 
remuer un autre, fi ce n’eft en 
fe remuant auffi foy. mefme. le 


chapitre //• 1î 
conclus de cecy , que le corps de 
k flàme qui agit contre le bois, 
eft compote de petites parties, 
qui le remuent fepatcment l vne 
de l’autre, d’un mou vement tres- 
prompt & très- violant ; &. qui le 
remuant en cette forte, pouflenc 
& remuent avec foy les parties 
des coros quelles touchent, & 
qui ne leur font point trop de 
refidance. le dis que fes parues fe 
remuent feparément l’une de 
l'autre: car encore que fouvenc 
elles s’accordent & confpirent 

plufieurs enfemble pour faite un 

niême effet, nous voyons toutes: 
fois que chacune d’elles agit en 
fon particulier, contre les corps 
quelles touchent, ledisaumque 
leur mouvement eft très- prompt 


^4- Traite de la Lutnitte', 

& très-violant; carellant {îpe- 
tites qu’on ne les peut pas mêmes 
diliinguer parla veuë, ellesn'au- 
roient pas tant de force qu’elles 
ont pour agir contre les autres 
corps, fi la promptitude de leur 
mouvement ne recompenfoitlc 
dettaut de leur grandeur. le n’a- 
joute point de quel cofté chacu- 
ne fe remue ; car fi vous confi- 
derez que comme j’ay allez ex- 
pliqucen la Dioptrique,la puif- 
iancede fe mouvoir, & celle qui 
détermine de quel cofté le mou- 

vementfe doit faire, font deux 

choies toutes diverfes , & qui 
peuvent eftrc l’une fans l’autre; 
vous jugerez aifément que cha- 

cunelcremuëenlafaçonquiluy 
eftrenduë moins difficile, par la 


. ChapUre IL ïS 
aifpofition des corps qui l’envi¬ 
ronnent 5 ôe que dans lamefmc 
flâtnc il peut y auoit des parties 
qui aillent en haut, & d’autres 
en bas, tout droit & en rond, & 
de tous codez , fans que cela 
change rien de fa nature. En for- , 
te que fi vous les voyez tendre 
en haut prefque toutes, il ne faut 
point penfer que ce (oit pour au¬ 
tre raifon, finon pource que les 
autres corps c^ui les touchent > fc 
trouvent prelque toûjours difpo- 
fez, J leur faire plus de refiftance 
de tous les autres cotez. Mais 
apres avoir reconnu que les par¬ 
ties de la flâme fe remuent en 
cette forte, & qu’il fuffitde con¬ 
cevoir fes mouvemens, pour 
comprendre comment elle a la 


ï<5 Traite de la'Lutnkre^ 
puiffànce deconfumerleBois & 
de brûler; examinons, je vous 

d le memenefuffiroitpoint 

au/Î!, pour nous faire compren- 
dre comment elle nous échauffe, 
& comment elle nous éclaire. 
Gar fi cela fe trouve, il ne fera 
point neceffaire qu’il y ait en elle 
aucune autre qualité, & nous 
pourrons dire que ce mouve¬ 
ment feul eft félon fes differens 
effersappellé,tantoft Chaleur,& 
tantofl: Lumière. Or'pourcequi 
eft de la Chaleur, le fentigient 
c]|ue nous en avons, peut ce me 
femble, eftre pris pour vne ef- 
pece de douleur , quand il eft 
violant, & quelquefois pour une 
cipece de chatoüillemenr, quand 
il eft modère. Et comme nous 
avons 


chapitre IL 17 
avons déjà dit, qü il n y a rien 
hors de nôtre penfée, qui foie fem- 
blable aux idées que nous conce¬ 
vons du chatoüillcmeiu Sc de la 
douleur ; Nous pouvons bien 
croire aufli, qu'il n y a rien qui 
foit femblable à celle que nous 
concevons de la Chaleur j mais 
que tout ce qui peut remuer di- 
verfement les petites parties de 
nos mains, peut exciter en nous 
ce fentiment. Mêmes plufieurs 
expériences favorifent cette opi¬ 
nion. Car en fc frotant feulement 
les mains, on les échauffe ; & tout 
autre corps peut aufli être échauf¬ 
fé, fans être mis auprès du feu, 
pourv eu feulement qu’il foit agi¬ 
té & ébranlé, en telle lorte, que 
plufieurs de fes petites parties (è 


Î8 7 rahè de U Lumière ^ 
remuent,^ puiflent remuer avec 
foy celles de nos mains. Pour ce 
qui eft de la Lumière, on peut 
bien auffi concevoir, que le mê¬ 
me mouvement qui eft dans la 
flâme fufEr pour nous la faire fen- 
tir. Mais parce que c’eft en cecy 
que confifte la principale partie 
démon deffeinj je veux .àcherde 
l’expliquer plus au long , re¬ 
prendre mon Difcours de plus 
haut. 




CHAP. III. 

Oit, ïon Voit la 'variété, la durée 
^ la caufe du mouvement ^ aVec 
ïexflication de la dureté ^ de 
U liquidité des Corps, dans lej^ 
quels il fç trouve, 

I E confidere une infinité de di¬ 
vers mouvemens^ qui durent 
pcrpecuellementdans le Monde. 
Et apres avoir remarqué les plus 
grands, qui font les jours, les 
inois& les années, je prensgar^ 
de que les vapeurs de la terre ne 
ceflént point de monter vers les 
nuées Ôc d’en defcendrc, que l’air 
cft agité par les vents, que la mer 
Bij 



1 ^ TraitideU Lumkre^ 

n*efl: jamais en repos, ni les ri¬ 
vières, ni les fontaines: Que les 
plus fermes bâtimens tombent, 
que les plantes & les animaux ne 
font que croître ou fe corrompre} 
enfin qu’il a rien en aucunlieu 
qui ne rechange. D’oùjeconnois 
affez que çen cft pas dans la flâme 
feule, qu il y a quantité de petites 
parties qui ne ceffent point de fc 
remuer : Mais qu tl y en a auffi en 
tous les autres corps, encore que 
kuts aétions ne feient pas fi vio¬ 
lentes > & qu a caufe de leur peti-. 
te0ç,eHe&nepuifreni efticapper^ 
ÇÛésparauçundcnosfcns. le ne 
m artefte pas à chercher la caufe 
delfurs mouvemens: car il me 
fuffitde penfer qu’ils ontcôman- 
çé d’éfireauIF^toflquckMondc. 
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Et cela eftant> je neuve par mes 
raifons, qu il eft impoflîble qu ils 
ccflent, ni même qu’ils changent 
aucrefncnc que de (ujet. Oeft a 
dire que la puiffanec de fe mou-' 
voir (by-même qui cft dans un 
corps > peut bien pafler toute ou 
partie dans un autre , & ainu 
n être plus dans le premier*, mais 
quelle ne peut pas n*êtrc plus du 
tout dans le Monde: Mes raifons» 
dif-je,mefatisfont là defluà, 
mais je n*ay pas encore occafiôn 
de vous les dire > & cependant 
vous pouvez imaginer, fi 
vous femblc » ainfi que font la 
plufpart des Doutes » qüil y a 
quelque premier mobile qui rou¬ 
lant autour du Monde avec vnè 
vîteCfe incomprehenfible » cft 1 o- 
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rigine & lafource de tous les au¬ 
tres mouvcmens^ qui s y trcu- 
venc. Or en fuite de cette con- 
fideration> il y a moyen d’expli¬ 
quer lai caufe de toutes les varie¬ 
rez qui paroiffent fur la Terre. 
Mais je me contenteray icy de 
parler de celles qui fervent à mon 
lujet. La différence qui eft entre 
les corps durs& ceux qui font li¬ 
quides , efl: la première que je de- 

fire que vous fâchiez ^ & pour céc 

effet, penfez que chaque corps 
peut ettre divifé en des parties 
extrêmement petites. Icneveux 
point déterminer fi leur nombre 
eft infini ou non 5 mais il eft du 
moins certain qu a legard de nô- 
tre connoiffance, il eft indéfini, 
& que nous pouvons fuppofer 
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qu’il y en a plufieurs millions 
dans le moindre grain de fable , 
qui puiffe être apperceu de nos 

yeux. Et remarquez que fl deux 
de ces parties s’cntretouchent, 

fans être en adion pour s’êloi- 
gnerl*anederautre, il eft beloin 
de quelque force pour les (eparec 
{î peu que ce puifle etre. Car 
eftant une fois ainfi polées, elles 
ne s’aviferoienc jamais d'elles- 
mêmes, de fs mettre autrement. 
Remarquez aufli qu il faut deux 
fois autant de force, pour en fe- 
parer deux que pour une ? & mil¬ 
le fois autant pour en feparer mil¬ 
le. De forte que s’il en faut feparer 
plufieurs millions tout a la fois, 
comme il faut peut eftre faire, 
pour rompre vn [eulcheveu? cq 

^ B üii 
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il eApas merveiDe ^ G l’on y em¬ 
ployé vne force aflez fenGble. Au 
contraire, G deux ou pluGeurs 
telles parties fe touchent leule- 
Ment en paGant» & lors qu elles 
lont en aeStion pour fè mouvoir 
l'uned un cofté, & l’autre de l’au- 
tfe, il eft certain qu'ri faudra 
moins de force pour les leparcr, 
que G elles e'toient tout à fait fans 
mouvement: EtmêmesquÜn’y 
en faudroit point du tout, G le 
mouuement avec lequel elles fe 
peuvent feparerd’clles-mêmes eft 
égal ou plus grand, que celuy 
^ec lequel on les veut feparer. 
Or je ne treuve point d’autre dif- 
rerance entre les corps durs & 
iquides. Gnon que les parties des 
uns peuvent eftre feparées beau- 
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coupplusaifémcncquecellesdes 
autres. De forte que pour corn- 
pofer le corps le plus dur qui puif- 
l'e eftre irmginé , je penfe qu il 
fuffic fi toITtes fes parties fe tou¬ 
chent, fans qu’il refte d’efpace en¬ 
tre deux, ni qu’aucunes d’elles 
foient en adion pour fe mou¬ 
voir. Car quelle colle ou quel 
ciment y pourroit - on imaginer 
outre cela, pour les mieux faire 
tenir l’une àl’autre? le penfe auffi 
que c’eft affez pour compofcr le 
corps le plus liquide qui fe puilTc 
treuver, fi toutes fes plus petites 
parties fe remuent lé plusdiverfe- 
ment l’une de l’autre, de le plus 
vifte qu*il eft poffible. Encore 
qu’avec cela, elles ne laiffent pas 
de fe pouvoir toucher l’une l*au- 
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trc de tous cotez, & fe ranger en 
auflî peu d*efpace , que (i elles 
écoient fans mouvement. Enfin 
iecroyque chaque corps appro¬ 
che plus ou moins de fes deux ex- 
tremitez , félon que fes parties 
font plus ou moins en adtion , 
pour s’éloigner l’vne de l’autre. 
Et toutes les expériences fur lef. 
quelles je jette les yeux, me con¬ 
firment en cette opinion. Laflà- 
medonti’aydé ja dit que les par¬ 
ties font perpétuellement agitées, 
eft non feulement liquide, mais 
auflî rend liquide la plafpartaes 
autres corps. Voiez quand elle 
fond des métaux, elle n’agîr pas 
avec une autre puiflance, que 
quand elle brûle du bois. Mais 
parce que les parties des métaux 
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fontà peu près, toutes égales, elle 
ne les peut remuer Tune fans l’au¬ 
tre, & ainfielle en compofe àes 
corps tous liquides : au lieu que 
les parties du bois font tclicment 
inégales qu elle en peut feparer les 
pluspetites, & les rendreliquidcs 
c’eft à dire les faire voler en fu¬ 
mée , fans agiter ainfi les plus 
groffes. A près la flàme il n’y a 
rien déplus liquide que l’air, ôc 
Ton peut voir à l’œil que fes par¬ 
ties le remuent (eparément l’une 
de l’autre. Car fi vous daignez 
remarquer ces petits corps, qui 
font communément nommez 
atomes & qui paroifl ju aux 
rayons du Soleil, vous les verrez 
lors mêmes qu’il n’y aura point 
de vent qui les agite, vohiger 
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îiiCcflammenr ça & ià, en mille 
façons differentes. On peutauffi 
eprouner le femblable en toutes 
les liqueurs les plus groffieres, fi 
Ton en mêle de diverfes couleurs 
Tune parmy TautrCjafin de mieux 
diftinguer leurs mouvemens. Et 
enfin cela paroift très clairement 
dans les eaux fortes, lors qu’elles 
remuent &feparent les parties de 
quelque métal Mais vous me 
pourrez demander en cêt en¬ 
droit , pourquoy fi c*cfl: le fcul 
mouvement des parties de laflâ- 
me, qui fait qu’elle brûle & la 
rend liquide : Le mouvement 
des parties de Tairquilerend auiïî 
extrêmement liquide , ne luy 
donne pas tout de même la puif- 
fance de brûler j mais au contrai- 


chapitre IIL 29 
Ire J fait que nos mains ne le peu¬ 
vent prefque fentir. A quoy je 
répons: Qu’il ne faut pas feule¬ 
ment prendre garde à la viceffe 
du mouvement, mais aufli à la 
grofleur des parties : Et que ce 
font les plus pentes qui font les 
corps plus liquides > mais que ce 
font les plus greffes qui ont plus 
de force pour bi ûler, & générale¬ 
ment pour agir contre les autres 
corps. Remarquez 5 que je prens 
icy & prendray toûjours apres 
pour une feule partie, tout ce qui 
cftjointenfcmble^ &neftpoinc 
enadionpour fe dé joindre: En- 
cote que les corps qui ont tant 
foitpeu de groffeur, puiffent ai- 
fément être diuilés en beaucoup 
d aut: es corp . Ainfi un grain de 
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fable, une pierre, un rocher ,6c 
toute la terre même pourra apres 
être prife pour une feule partie, 
entant c^uenous n y confiderons 
qu un mouvement tout fîmple 
ôc tout égal. Or entre les parties 
delairs’il y en a defortgrofles à 
comparailon des autres, comme 
font les atomes qui s*y voyenr, 
elles fe remuent auffi fort lente¬ 
ment ? & s il y en a qui fe remuent 
plus vifte, elles fontauffipluspe¬ 
tites. Mais entre les parties delà 
fiame, s il y en a de plus petites 
que dans 1 air, i! y en a aufli de 
plus greffes, ou du moins, i 1 y en a 
plus grand nombre d’égales aux 
plus groffesde cellesdefair, qui 
avec cela fe remuent beaucoup 
plus vifte ce ne font que ces 
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dernieres, <|ui ont la puiffance de 
bi ûler. Qu’il y en ait de plus pe¬ 
tites» on le peut conje^urer de 

ce qu elles pénétrent au traversde 
pluficurs corps dontlespores font 
ü étroits» que l’air même n y peut 
entrer. Qu’il y en ait ou de plus 
greffes ou de greffes en plus 
grand nombre, on le voit clai¬ 
rement en ce que l’air feul ne 
fufBc pas pour la nourrir. Quelles 
fe remuent plus ville,la violance 
de leur a61ion nous le fait affez 
éprouver. Et enfin que ce (oient 
les plus greffes de ces parties qui 
ont la puiffance de brûler, & non 
point les autres, il paroift en ce 
que laflàme,quilortde l’eau de 
vie ou des autres corps fort fub- 
tils, ne brûle prefque point, 6c 
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^u*au contraire cellecjuis’cngcn- 
dre dans les corps durs &peians, 
cft fort ardente. 


CHAP. IV. 

^el jugement il faut faire du 
'uuide : Et cjueÜe eB U raifon 
pourquoy nos fens napperfoiVent 
pas certains corps, 

M a I s il faut examiner 
plus particulièrement, 
puurcjuoy l’Air étant un corps 
auffibicn que les autres, ne peut 
pasaulli bien être fend: & il faux 
par meme moyen nous délivrer 
d une erreur donc nous avons 
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cous été préoccupez depuis nôtre 
enfance, lors que nous avons crû 
qu*il n’y avoit point d’autres 
corps autour de nous, que ceux 
qui pouvoient y être fentis ; Et 
ainfi que fi l’Air en étoit un, pour 
ce que nous le fentions quelque 
peu, il ne devoir pas au moins 
être fi ^materiel ni fi folide, que 
ceux que nous fentions davan¬ 
tage. Touchant quoy je defirc, 
premièrement que vous remar¬ 
quiez, que tous les corps tant 
durs que liquides font faits d’une 
même matière, & qu’il eft im- 
pofTible de concevoir, que les 
parties de cette matière compo- 
fent jamais un corps plus folide, 
ni qui occupe moins d’efpace 
qu’elles font, lors que chacune 
' C 
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d*elles efl: touchée de tous cotez 
par les autres qui l’environnent > 
d’où il fuit, ce me femble, que 
s’il peut y avoir du vuide quel¬ 
que part, ce doit plûtoft être 
dans les corps durs que dans les 
liquides. Car il efl: évident que 
les parties de ceux cy fe peuvent 
bien plus aifément preflTer & 
agencer l’une contre l’autre, à 
caufe qu’elles fe remuent ; que 
ne font pas celles des autres, qui 
font fans mouvement. Si vous 
mettez delà poudre en quelque 
vafe, vous le fecoüez & frapez, 
pour faire qu’il y en entre davan¬ 
tage i mais fi vous y verfez une 
liqueur, elle fe range i neontinent 
d’elle même, en aufli peu de lieu 
qu’on la peut mettre. Et fi vous 
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confiderczfur ce fujet quelques- 
unes, des expériences donc les 
Philofophes ont accoûtumé de 
fe fervir, pour montrer qu’il n’y 
a point de vuide en la Nature, 
vous connoîtrez aife'menc que 
tous ces efpaces que le peuple 
cllime vuides, & où nous ne 
Tentons que de Tair , font du 
moins auffi remplis, Sc remplis 
de la même matière que cciuc 
où nous Tentons les autres corpsJ 
Car dites-moy, je vous prie, 
quelle apparence y auroic-ii que 
la Nature fît monter les corps les 
plus pefans & rompre les plus 
durs , ainfi qu’on expérimente 
qu’elle fait en certaines machi¬ 
nes , plûtoft q ue de foufFrir qu’au¬ 
cunes de leurs parties ceflenc de 
Cij 
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s’entretoucher, ou de toucher 
quelques autres corps, & quelle 
permit cependant que les parties 
de l’Air qui font fi faciles à plier de 

4 agencer comme l’on veut,de- 
meuraffent auprès l’une de l’au¬ 
tre, fans s’entretouchcr de tous 
cotez, ou bien fans qu’il y eût 
quelqu’autre corps parmyelles, 
auquel elles touchaftent. Pour- 
roit-on bien croire que l’eau qui 
eft dans un puys, vint en haut 
çontrefoninclination naturelle, 
afin feulement que le tuyau d’une 
pompe foit remply, & penfer que 
celle qui eft dans les nues ne dût 
point defeendre icy bas, pour 
achever de remplir les efpaces qui 
y fant, s’il y avoit tant foie 
peu de vuide entre lespartiesdes 
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corps qu ils contiennent ? Mais 
vous me pourrez propofer icy 
une diflSculté qui ell allez con- 
fidcrable: favoir que les parties 
q ui compofent les corps liquides, 
ne peuvent pas, ce fcmble , fe 
remuer inceffamment comme 
j’ay dit qu elles font, fi ce n eft 
quelles treuvent delcfpace vüi- 
de parmy elles, au moins dans les 
lieux d’où elles fortent à mefure 
qu*ellesfe remuent: àquoy j*au^ 
rois de la peine a répondre, fi je 
n’avois reconnu par diverfes ex¬ 
périences , que tous les mouve- 
mens qui fe font au Monde, font 
en quelque façon circulaires, 
c*eft à dire que quand un corps 
quitte fa place, il entre toûjoùrs 
en celle d’un autre, & cetuy cy 
C \\\ 
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en celle d’un autre, & ainfi de 
fuitte jufques au dernier , qui 
occupe au même inftant le lieu 
delaiffé par le premier; en forte 
qu’il ne fe treuve pas davantage 
de vuide parmy eux, lors qu’ils le 
remuent, que lors qu’ils font ar¬ 
mez. Et remarquez icy qu’il 
n eft point pour cela necefTaire, 
que toutes les parties des corps 
qui fe remuent enfemble, foient 
exadement difpofêes en rond 
comme un vray cercle, ni mê¬ 
me quelles foient de pareille 
grofleur i car ces inêgalicez peu¬ 
vent être compenfées par d’au¬ 
tres inegalitez, qui fe treuvenc en 
leur vîteffe. Or nous ne remar- 
qilons p?s commnunémenc ces 
moiîvemens circulaires quand les 
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corps fc remuent en Pair, parce 
que nous fommes accoutumez 
de ne concevoir Tair que com¬ 
me un efpaccvuide; Mais voyez 
rjagerdes poiflons dans le baffin 
d’une fontaine , s ils ne s appro¬ 
chent point trop de la futface de 
l’eau, ils ne la feront nullement 
branler , encore qu ils paffenc 
deffous avec une très grande vî- 
teffe. D’où il paroît manifefte- 
ment que l’eau qu’ils pouffent 
deuant eux , ne pouffe pas in- 
differamment toute l’autre j mais 
feulement celle qui peut mieux 
fervir à parfaire le cercle de leur 
mouvement , & rentrer en la 
place qu ils laiffent. Et cette ex¬ 
périence fuffic pour mont^^-r 
combien ces mouvemens cii 

C iiij 
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laires font aifez & familiers à la 
Nature; mais j en veux apporter 
maintenant une , pour montrer 
qu’il ne s’en fait jamais aucun 
autre. Lors que le vin qui eft 
dans un tonneau, ne coule point 
pr l’ouverture qui eft en bas, 
à caufc que ledeflus eft tout fer- 
me; c’eft parler improprement 
quede dire, ainfi qu’on faitd’or- 
ditiaire, que cela fe fait crainte du 
vuide. On fait bien que ce vin 
n a point d’efprit, pour craindre 
quelque chofe ; Et quand il en 
auroit, je ne faypour quelle oc- 
cafion, il pourroit appréhender 
ce vuide, qui n’eft en effet qu’une 
chimere. Mais il faut dire plû- 
toft , qu’il ne peut fortir de ce 
tonneau a caufe que dehors tout 


que la partie de l’air dont il oc-> 
cuperoit la place s’il defcendoit, 
n’en peut tfcuver d’autre oùfc 
mettre en tout le refie de l’Vni- 
vers ,fi on ne fait une ouverture 
audeffusdutonncau,par laquelle 
cét air puifle remonter circu- 
lairement en fa place. Au r^e 
je ne veux pas alTurer pour ceia, 
qu’il n’y a point du tout de vuide 
en la Nature. Car j’aurois peur 
que mon Difeours devint trop 
long , fi j’entreprenois d’expli¬ 
quer ce qui en eft: & les expé¬ 
riences dont j’ay parle, ne font 
point fufSrantcspour le prouver, 
quoy quelles le foient, pourper- 
fuaderqueles efpacesoùnous ne 
Tentons rien, font remplis de la 
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même matière, & contiennent 
autant pour le moins de cette 
même matière j que ceux qui 
font occupez par les corps que 
nous Tentons. En forte que lors 
quun vafe par exemple eft plein 
d or oude plomb, il ne contient 
pas pour cela plus de matière, 
que lorsque nous penfons qu’il 
foit vuide : ce qui peut femblcr 
bien étrange àplufieurs, dont la 
raifon ne s’étend pas plus loin que 
les doigts, & qui penfent qu’il 
n’y ait rien au Monde que ce 
qu’ils touchent. Mais quand 
vous aurez un peu confideré ce 
qui fait que nous Tentons un 
corps ou que nous ne le Tentons 
pas, je m affure que vous n’y 
treuverezricn d’incroyable. Car 
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vous connoîtrez éuidemment 
que tant s en faut que toutes les 
chofes qui font autour de nous 
puiHent être fenties, qu’au con¬ 
traire ce font celles qui y font le 
plus ordinairement, qui le peu¬ 
vent être le moins, & celles qui 
y font toûjours ne le peuvent 
être jamais. La Chaleur de nô¬ 
tre cœur eft bien grande mais 
nous ne la Tentons pas, a caufc 
qu’elle eft ordinaire. La pefanteur 
de nôtre corps ncft pas petite, 
mais elle ne nous incommode 
nullement: Nous ne Tentons pas 
même celle de nos habits, parce 
que nous fommes accoûcumez 
à les porter. Et la raifon de cecy 
eft aflczclaire: Caril eft certain 
que nous ne fautions fentir aucun 
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corps J s’il n’efl: caufe de quelque 
changement dans les organes de 
nos fens, c eft a dire s’il ne re¬ 
mue en quelque façon les petites 
parties de la matière , dont ces 
organes font compofez: Ce que 
peuvent bien faire les objets qui 
ne fe prefentent pas toûjours, 
pourveu feulement qu ils ayent 
affer de force. Car s’ils corrom¬ 
pent quelque chofe , pendant 
qu’ils agiflent, cela fe peut ré¬ 
parer apres par la Nature, lors 
qu'ils n’agiffent plus. Mais ceux 
qui nous touchent continuelle¬ 
ment:, s’ils ont jamais eu la puif- 
ûnee de produire quelque chan¬ 
gement en nos fens, & de re¬ 
muer quelques parties de leur 
matière, ils ont dû à force de les 
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remuer, les feparer entièrement 
des autres > depuis le comman- 
cement de nôtre vie, & ainfi ils 
n*y peuvent avoir lailïeque celles 
qui tefiftent tout à fait à leur 
a61ion,&parle moyendefquel- 
les ils ne peuuent en aucune fa¬ 
çon être lentis. D’où vous voyez 
que cen’eftpas merveille qu’il y 
ait plufieurs efpaces autour de 
nous, où nous ne Tentons aucun 
corps, encore qu’ils n’en con¬ 
tiennent pas moins que ceux, où 
nous en Tentons le plus. Mais il 
ne faut pas penfer pour cela, que 
cét air groflierque nous attirons 
dans nos poumons en refpirant, 
qui fe convertit en vent, quand 
il eft agité, qui nous femble dur 
quand^il eft enfermé dans un 
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balon, &qui n’eft compoféquè 
d’exhalaifon & de fume'e , loin 
aufli folide que l’eau ni que la 
Terre. Jlfaut fuivre en cecy l’o¬ 
pinion des Philofophes, lefquels 
aiïurenc tous qu’il eft plus rare. 
Et cecy fe connoît facilement 
par expérience : car les parties 
d’unegoutted’eau feparées l’une 
de l’autre, par l’agitation de la 
chaleur , peuvent compofer 
beaucoup plus de cet air qiiercf- 
pace où droit l’eau n’en lauroit 
contenir. D’où il fuit infaillible¬ 
ment, qu il y a grande quantité 
depetitsintervales, entrclespar. 
ties dont il eft compofe, car il n’y 
a pas moyen de concevoir autre¬ 
ment vn corps rare. Mais parce 

que cesintervalcs ne peu vent être 
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vuidcs,ainfi que j’ay die icy def- 
fus, qu’il y a neceffaitement quel¬ 
ques autres corps,un ou plufieurs 
mêlez parrny cet air 3 c|ui rem- 
pliffent auffi juftement qu'il efl: 
poffible, les petits inter vales qu’il 
laiffe entre fes parties j il ne refte 

plus naaintenant, qu’àconfidercc 

quels peuvent être ces autres 
corps: & j’efpere qu’il ne fera pas 
aptes mal-aifé de comprendre, 
quelle eft la nature de laLumiere,* 
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CHAP. V. 

La reàuflion des quatre Elemens 
a trois ^ aveque leur explication 
elT l^tir étabhjîement, 

L e s Philofophes aflbrcnt 
qu’il y a audefTusdes nuées 
un certain air beaucoup plus fub- 
til que le nôtre, & qui n’eft 
pas compofé des vapeurs de la 
Terre comme luy, mais qui fait 
un Elément à parc, ilsdifentauffi 
qu’il y a au deffus de céc air, en¬ 
core un autre corps beaucoup 
plus fubtil qu’ils appellent TElc- 
menc du Feu. Ils ajoutent que 
CCS deux Elemens font mêlez 


avec 
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avec l’Eau & laTerre, en la com- 
pofition de tous les corps infe¬ 
rieurs : fi bien que je ne feray que 
fuivre leur opinion, fi je dis que 
céc Air plus fubtil & cét Elément 
du Feu, remplijGTent lesintervales 
qui font entre les parties de fait 
groffier que nous refpirons? en 
forte que ccs corps entre-lacez 
l’un dans 1 autre, corapofent une 
mafle qui eft auflî foîide qu’au¬ 
cun autre corps. Mais afin que 
je puiffe mieux faire entendre ma 
conception fur ce fujet, & que 
vous nepenfiez pasquçje veüille 
vous obliger à croire tout ce que 
les Philofophes racontent des 
Elcmens, il faut que je vous les 
décrive à ma façon. leconçoyle 
premier qu’on peut nommer l’E- 

P 
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lemeni du Feu, comme une li¬ 
queur la plus fubtile & la plus pé¬ 
nétrante qui foit au Monde. Et 
en fuitedeeequia étéditicydef- 
fiis, touchant la nature des corps 
liquides, je nVimagine que fes 
parties font beaucoup plus peti¬ 
tes , & fe remuent beaucoup 
plus vice , qu*aucune de celles 
des autres corps ? ou plûtofl: 
afin de neftre pas contraint 
de recevoir aucun vuide en la 
Nature , je ne luy attribue 
point de parties qui ayent au¬ 
cune grofleur ni figure déter¬ 
minée : mais je me perfuade 
que rimpetuofîté de fon mou¬ 
vement efl fuffifante, pour fai¬ 
re qu’il foit divile en toutes fa¬ 
çons & en tous fens, par la ren- 
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contre des autres corps, & que 
fes parties changent de figure à 
tous momenspour s*accomodec 
à celles des lieux où elles entrent : 
en forte qu’il n’y a jamais depaf- 
fagesfi étroits, ni d*angles fi pe¬ 
tits entre les parties des autres 
corps, où celles de cét Elément 
ne pénétrent fans aucune difEcul- 
té, & qu’elles ne remplifTent 
exaifement. Pour le fécond 
qu’on peut prendre pour l’Ele- 
ment de VA ir, je le conçois bien 
auffi comme vne liqueur tres- 
fubrile,en le comparant avec le 
troifiéme:maispourle comparer 
avec le premier, il efl: befoin d’at¬ 
tribuer quelqucgroffeur & quel¬ 
que figure à chacune de fes par¬ 
ties , êc de les imaginer à peu prés 
D 
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toutes rondes & jointes enfem- 
ble, ainfi que de grains de fable 
oudepoufficrc. En forte qu’elles 
ne fe peuvent fi bien agencer, ni 
tellement prefler l’une contre 
l’autre, qu’il ne demeure roûjôurs 
autour d’elles pluficurs petits in- 
tervales, danslefquels il efl: bien 
plus aifé au premier Elément de 
fe glifler, qu’à elles de changer de 
figure expreflement pour les rem¬ 
plir. Et ainfi je me perfuade, que 
ce fécond Elemerltnepeut hrefi 
pur en aucun endroit du M onde, 
qu’il n’y ait toûjours avec luy, 
quelque peu de la matière du pre¬ 
mier. Apres ces deux Elcmens 
>e n’en reçois plus qu’un troific- 
me, fa voir celuy de la T erre, du¬ 
quel je juge que les parties font 
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d*autant plus gtoffes de fe re¬ 
muent d’autant moins vice, à 
comparaifonde celles du fécond, 
que font celles-cy à comparaifon 
de celles du premier. Et mêmes 
je croy que c’eft affez de les con¬ 
cevoir comme une ou plufieurs 
groiles maffes , dont les parties 
n’ont que fort peu ou point du 
tout de mouvement, qui leur 
faffe changer de fituation lune à 
l’égard de l’autre. Que fi vous 
treuvez étrange que pour expli¬ 
quer cesElcmens,jene me ferve 
point des qualitez qu’on nomme 
Chaleur, Froideur, Humidité dc 
Séchereffe, ainfi que font les 
Philofophes: le vous diray que 
fes qualitez me femblent avoir 
elles - mêmes befbin d’expUca- 
D il) 
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tion, & que fi je ne me trompe 
tant CCS quatre que toutesles au¬ 
tres, & mêmes toutes les formes 
des corps inanimez peuvent être 
expliquées, fans qu’il foiebefoin 
defuppoferpour cét effet aucune 
autre chofe en leur maticre, que 
le mouvement, la groffeur, la 
figure, & l’arangement de fes 
parties. En fuite de quoyie vous 
pourray facilement faire enten¬ 
dre, pourquoyjenc reçoy point 
d’autres Elemens, que les trois 
quei’ay décris ? car la différence 
qui doit être entre eux , & les 
autres corps que les Philofophes 
appellent miftes ou mêlez & 
compofez ,confifl:een cequeles 
formes de ces corps mêlez, con- 
ticnnêctoûjomsen foy quelques 
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qualitezc^ui fe contrarient &ïe 
nuifent,6udumoinsqui neten- 
dent point à la confervation l*une 
delautre. Au lieu que les formes 
desElemés doivent eftre Cmples, 
& n’avoir aucunesqualitez, qui 
ne s’accordent enfemble fi par¬ 
faitement,que chacune tende à la 
confevation de toutes les autres. 
Orie ne faurois treuver aucunes 
formes au monde qui foient tel¬ 
les, excepté les trois que i’ay dé¬ 
crites.Gar celle que i’ay attribuée 
au premier Elément, confiée en 
ce que fes parties fe remuent fi ex¬ 
trêmement vite, & font fi peti¬ 
tes, qu’il n’y a point d’autres corps 
capables de les arrefter: & qu’ou¬ 
tre cela elles ne demandent au¬ 
cune groflfeur,ni figure, ni fitua- 

D iiij 
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tion déterminées : Celle du fé¬ 
cond , en ce que fes parties ont un 
mouvement & une groffeur ü 
médiocre^ que s*il fe creuve plu- 
fieurs caufes au Monde qui puif- 
fent augmenter leur mouve¬ 
ment & diminuer leurgrofTeur, 
il s en treuve iuftement autant 
d autres qui peuvent faire tout le 
contraire , En forte qu’elles de¬ 
meurent toûiours comme en ba¬ 
lance en cette meme médiocri¬ 
té, La forme du troifiéme con- 
fîfte en ce que fes parties font fi 
groffes^ou tellement iôintes cn- 
fcmblc, qu’elles ont la force de 
refifter toiiGoufs aux mouve- 
mens des autres Corps. Examinez 
tant quïl vous plaira toutes les 
formes que les divers mouve- 
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mens, lagrofleur, la figure, & 
l’arrangement des parties de la 
matière peuvent donner zut 
corps mêlez; Et jem’aflureque 
vous n’en trouverez aucune qui 
n*ait en foydes qualitezqui ten¬ 
dent à fairequ*ellerechange, Ôc 
enfechangeant qu*elle fe reduife 
à quelqu’une de celles des Ele- 
mens. Par exemple la flàmedont 
la forme demande d’avoir des 
parties qui fe remuent très- vite, Sc 
quiayentaveccela quelque groh 
feur, ainfi quila été dit, ne peut 
pas être long temps fans fe cor¬ 
rompre. Car, ou U grofleur de 
fes parties leur donnant la force 
d’agir contre les autres corps, fera 
caufe de la diminution de leur 
mouvement, ou la violance de 
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leur agitation les faifanc rompre 
en fe heurtant contre les matières 
qu elles rencontrent, fera caufe 
de la perte de leur groffeur : & 
ainfi elles pourront peu à peufe 
réduire a la forme du troifiéme 
Elément, ou à celle du fécond, & 
mcfmeauffi quelques-unes à cel¬ 
le dnpremier.Enquoy vous pou¬ 
vez connoiftre la difFerance qui 
efl: encre cette flâme, ou le feu 
commun qui eftparmy nous, 6c 
1 Elément du Feu, que jay décrit. 
Etvousdevezfavoirquc lesEle- 
mens de 1 Air 6c de la Terre ne 
font point femblables non plus à 
céc air groffier que nous refpN 
rons, ny à cette terre que nous 
voyons contre nos pieds i mais 
généralement que tous les corps 
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qui paroilTcnt autour de naus, 
font mêlez ou compofez , & 
fujets à corruption. Toutesfoisil 
ne faut pas penfer pour cela, que 
lesElemens n’aycnt aucuns lieux 
dans le mode qui leur foient par¬ 
ticulièrement dcftinez:,& où ils fe 
puiffent continuellement con- 
ferver en leur pureté naturelle. 
Mais au contraire jpuifque cha- 
quepartiedelamatière tendtoû- 
jours à fe réduire à quelques unes 
de leurs formes, & qu*y étant une 
fois réduite elle ne tend jamais à la 
quixter,encore mefmes que Dieu 
n*eut créé au commancemenc 
que des corps mêlez > neanmoins 
depuis le temps que le monde eft, 
tous ces corps auroient eu loifir 
de quitter leurs formes, & de 
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prendre celle des Eletnens. Dà 
force que maintenant il y a gran¬ 
de apparance, que tous les corps 
qui font affez grands pour ccre 
contez encré les plus notables 
parties de TVnivers, n ont cha¬ 
cune la forme quedelundesEle- 
mens toute fi m pie : & qu il ne 
peut y avoir des corps mêlez ail- 
lieurs,que fur lesfuperfîcies de ces 
grands corps : Mais là il faut de 
Heceffité qu*il y en ait. Caries E- 
lemens étans de nature fort con¬ 
traire J il ne fe peut fai re que deuc 
d’entr eux s entretouchent, fans 
qu’ils agiflent contre les fuperfi- 
cies l’un de l’autre, ôc donnent 
ainfi à la matière quiy cfl;,les di- 
verfes formes de ces corps mêlez, 
A propos dequoy fi nous confi» 
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derons généralement tous les 
corps dontrVnivers efteompo- 
fé, nous n en trouverons que de 
trois fortes qui puiffent étie ap¬ 
peliez grands, ôi contez entre ies 
principales parties, favoir le So- 
kil & les Etoiles fixes pour la 
première, les deux pour la fé¬ 
condé, & la Terre avéque les 
Planètes de les Cometes pour 
la croifiéme. C’efl: pourquoy 
nous avonsgranderaifon depen- 
ferque le Soleil de lesEtoilles fi¬ 
xes n ont autre forme que celle 
du preffiier Elément toute pure, 
les Cieux celle du fécond, ôc la 
Terreavéque les Planètes & les 
Cometes, celle du dernier. le 
joints les Planètes de les Co¬ 
mètes avecla Terre. Caevoyant 
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quelles refiftenc comme elle à la 
Lumicre, & font réfléchir fes 
rayons, je n’y treuve point de dif- 
ferance. le joints auffi le Soleil 
avec les Etoilles fixes,& Icuratri- 
büëune nature toute contraire à 
celle de la Terre. Car la feule 
a6lion de leur lumière me déclaré 
affez, que leurs corps font d une 
matière fortfubcile & fort agitée.. 
Pour les deux, puifqu ils ne peu¬ 
vent être apperceus par nos fens, 
jepenfe avoirraifon de leur atri- 
buer une nature moyenne, entre 
celle des corps lumineux dont 
nous fentons lacSion, & celle des 
corps durs & pefans dont nous 
fentons la refiftance. Enfin nous 
n’apercevons point de corps mê¬ 
lez en aucun autre lieu que fur la 
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fuperficiede la Terre, & fi nous 
confiderons que tout refpace qui 
les contienr, favoirtout celuy qui 
eftdepuis lesnuées lesplushautes 
jufques aux fortes les plus pro¬ 
fondes,que l’avarice des hommes 
ait jamais‘creufées pour en tirer 
les métaux,eft extrêmement pe¬ 
tite comparaifon de la Terre àc 
des immenfes étendues du Ciel, 
nous nous pourrons facilement 
imaginer quecescorps mêlez ne 
font tous enfemble que comme 
une écorce qui eft engendrée au 
deflus de la Terre,par l’agitation 
& le mélange de la matière du 
Ciel qui l’environne. Et ainfi 
nous aurons occafion de penfer 
que ce n’eft pas feulement dans 
l’Air que nous refpiions, mais 
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aulïi dans tous les autres corps 
compolez jufques aux pierres les 
plus dures, &c aux métaux les plus 
pefansquil y a des parties de TE- 
Jement de l’Air,mêlez avec celles 
de la Terre, & par confcqucnc 
auffi des parties de l’Elément du 
Feu, parce qu’il s’entreuve toû- 
jours dans les pores de celuy de 
l’Air. Mais il faut remarquer 
qu’encore qu’il y ait des parties 
de ces trois Elemensmélées l’une 
avec l’autre en tous cts corps, il 
n’y a toutefois, à proprement par¬ 
ler que celles qui, àcaufedelcur 
groffeurou delà difficulté qu’el¬ 
les ont à fe mouvoir,peuvent être 
rapportées au troifiéme,qui com- 
pole tous ceux que nous voyons 
autour de nous. Car celle des 
deux . 
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deux autres font fi fubtiles; qniel¬ 
les ne peuvent être aperceues de 
nos Cens. Eton fepeutreprerenter 
tous ces corps ainfi que des épon-, 
ges, dans léquelles encore qu’il 
y ait quantité de pores ou petis 
trous, qui font toûpurs pleins 
d’air ou d’eau, ou de quclqu’autre 
femblable liqueur, on ne juge pas 
toutefois que ces liqueurs entrent 
en la compofition de Téponge.' 
Il me refteicy beaucoup d’autres 
chofes à expliquer, & je ferois 
bien aife d y adjoûter quelques 
raifonspour rendre mes opinions 
plus vray femblables. Mais afin 
que la longueur de ce difeours 
vous foit moins cnnuyeufe, j en 
veux envelopper une partie dans 
une fable, au travers de laquelle 
E 
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j’cfpere que la vérité ne laiflera 
pas de paroîcre fufBfamment, ôc 
quelle ne fera pas moins agréable 
à voir J, que fi je Texpofois toute 
nue. 
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T)efcription dm nou'\>tau J^onde, 
qui efl très-facile à conrufître , 
mais femhUhle pourtant a celuy 
dans lequel nous femmes , ou mef 
mes au cahos que tes Poètes ont 
feint l'aVoir précédé, 

P Ermettez donc pour un peu 
de temps à vôtre penfée de 
lortirhorsde ce Monde, pour en 
venir voirun autre touenouveau 
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que je feray naître en fa prefcnce, 
dans les efpaccs imaginaires. Les 
Philofophes nous difent que ces 
efpacesfont infinis, & ils en doi¬ 
vent bien être crûs, car ce font 
eux mêmes qui les ont faits ; 
mais afin que cette infinité ne 
nous erapefche point, ne tâchons 
pas d aller jufqu au bout. En¬ 
trons y feulement fi avant que 
nous puiflions pcr^dre de veuë 
toutes les créatures, que Dieu fît 
il y a cinq ou fix mille ans, ôc 
apresnousétre arrêtez làenquel¬ 
que lieu déterminé, fuppofons 
que Dieu crée de nouveau tout 
autour de nous tant de matière, 
que de quelque côté que nôtre 
imagination le puiile étendre,elle 
n y aperçoive plus aucun lieu qui 
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foie vuide. Bien que la mer ne 
foie pas infinie, ceux qui font au 
milieu fur quelque vaiffeau, peu- 
vent étendre leur veiië cefemble 
àhnfiny i & touresfois il y a en¬ 
core de leau^par delà tout ce qu’ils 
voyent. Ainfi encore que nôtre 
imagination iemble fe pouvoir 
étendre à l’infiny , & que cette 
nouvelle matière ne foie pas fup- 
pofée être infinie j nous pouvons 
bien touresfois fuppofer,quelle 
remplit des efpaccsbeaucoup plus 
grands J que tous ceux que nous 
aurons imaginé. Et mefmeafia 
qiu’iln’y ait rien en tout cecy, en 
quoy vous puiificz treuver à re¬ 
dire, ne permettons pas a nôtre 
imagination de s’étendre fi loin 
qu elle pourrok. Mais retenons 
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h tout à deffein dans un efpace 
déterminé, qui ne foie pas plus 
grand par exemple, que la diftan- 
ce qui eft depuis la T erre, jufques 
aux principales étoiles du Firma¬ 
ment; ôc fuppofons que la made*- 
re que Dieu aura créée, s’étend 
bien loin au delà de tous cotez, 
jufques à une diftance indefinie. 
Car il y a bien plus d apparance, 
& nous avons bien mieux le pou¬ 
voir de preferire des bornes àl a- 
édon de nôtre penfée, que non 
pas aux œuvres de Dieu. Or puif- 
que nous prenons la liberté dé 
feindre cette matière ànôcrefan- 
taille,atribuôs luy,s’il vous plaît, 
une nature en laquelle il n’y aie 
rien du tout que chacun ne puiffe 
connoître aufli parfakemét qu’il 
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cftpoflîble. Et pour cét effet fup- 
pofons expreffëment qu elle n a 
pointla formedelaTerre, ni du 
Feu, nideTAir, ni aucune autre 
plus particuliere,commc du bois, 
d une pierre, ou d un métal, non 
plus que les quaütezd’étre chau¬ 
de ou froide, féche ou humide, 
legcrc ou pefante , ou d’avoir 
queIquegoût,ouodeur, ou fon, 
ou couleur, ou lumière, ou autre 
femblable: en la nature de laquel¬ 
le on puifle dire qu*il y ait quel¬ 
que chofe,qui ne foir pas évidem- 
méc connue de tout le monde.Et 
ne penfons pas auffi d’autre côté 
qu’elle foit cette matière premiè¬ 
re desPhilofophes,qu*on a fi bien 
dc'poüillée de toutes fes formes & 
qualitcz, qu’il n y eff rien de- 
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meure de refte qui puiffe être 
clairement entendu : mais conce¬ 
vons la comme un vray corps 
parfaitement folide, qui remplit 
également toutes les largeurs,lon¬ 
gueurs & profondeurs de ce grâd 
cfpacc, au milieu duquel nous 
avons arrefté nôtre penféej en 
forte que chacune de fes parties 
occupe toûjoursune partie de cet 
cfpacc, tellement proportionnée 
à fa grandeur, qu elle n*cn faut oit 
remplir une plus grande, ni fe 
retirer aune moindre, ni fouffric 
que pendant qu elle y demeure, 
quelqu*autrey treuvcplacc. Ad^ 
joutons que cette matière peut 
être divifée en toutes les parties, 
& félon toutes Les figures que 
nous pouvons imaginer, Sc que 
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t:hacunc de fes parties eft capa¬ 
ble de recevoir en foy tous les 
ïnouveniens cjue nous pouvons 
auffi imaginer.Suppofons de plus 

que Dieu l’adiviféeveritableméc 

en pluCeurs telles parties, les unes 
plus gro/Tesj lès autres plus peti¬ 
tes: les unes dune figure, & les 
autres d une autre , telles qu’il 
nousplaira de les feindre. Non pas 
qu*jl les feparepour cela ,en forte 
quelles ayent du vuide entre- 
deut j maispenfonsque toute la 
diftindion qu’il y met, confifte 
enjadiverfité des mouvemens 
qu’il leur donne, faifant que de¬ 
puis le premier inftant qu elles 
font créées,les unes commencent 
à fe mouvoir d'un côté, les autres 
d un autre ? les unes plus vite, les 
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àutrespluslentetnent > oufî vous 
voulez, point du tout,6c qu elles 
continuent apres,leur mouve¬ 
ment fuivant les loix de la Na¬ 
ture. Car Dieu a fl merveillcufe- 
ment établi ces Loix, qu encore 
que nousiuppofions qu’il ne crée 
rien de plus que ce que i’ay dit, & 
même qu’il ne mette en cccy au¬ 
cun ordre proportionné *, mais 
qu’il en compofe vn cahos le plus 
confus & le plus embrolüllé que 
les Poëtes puiffent décrire, elles 
font fufEfantes pour faire que les 
parties de ce cahos fe démêlent 
d’elles mêmes, Ôc fedifpofent en 
fi bon ordre , qu’elles auront la 
forme d un Monde très-parfait, 
dans lequel on pourra voir non 
feulement de la Lumière ? mais 
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auflî toutes les autres chofes, tant 
generales que particulières, qui 
paroiffent dans ce vray Monde. 
Mais avant que j’expliquecccy 
plus au long , arreftcz - vous en¬ 
core un peu à confidercr ce ca- 
hos, & remarquez qu il ne con¬ 
tient aucune chofe qui ne vous 
foitfiparfaitcmentconnuë, que 
vous nefçauriezpas mcfme fein¬ 
dre de l’ignorer. Car pour les 
qualitéz que j’y ay mifes, fi vous 
y auez pris garde, ie les ay feu¬ 
lement fuppofées, telles que vous 
les pouviez imaginer. Et pour la 
matière dont ie l'ay copofé, il n’y 
a rien de plus fimple, ni de plus 
facile à connoiftre dans les créa¬ 
tures inanimées. Et fon idée eft 
tellement comprife en toutes 
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celles que nôtre imagination peut 
former, qu’il faut neceflairement 
que vous la conceviez, ou que 
VOUS n’ituaginiez jamais aucune 
chofe. Touccsfois parce que les 
Philofophesfoncfifubtils, qu^ils 
fçavcnt trouver des difficultés 
dans les chofes qui femblent ex^ 
tremement claires aux autres 
hommesi Sc que le (ouvenir de 
leur matière première qu’ils fça- 
vent eftre afTez mal-aifee a con- 
cevoir, lespourroitdivertir delà 
connoifTance de celle dont ie par¬ 
le 5 II faut que je leur dife en 
cét endroit,quefîjenemetrom- 
pe,toute la difficulté qu ilseprou^ 
uent en la leur, ne vient que de 
ce qu’ils la veulent diftingucr de 
fa propre quaiTtité & de Ion écen- 
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duëextetieure, c’eft à dire delà 
propriété quelle a d’occuper de 
l’efpace ; En quoi toutesfois je 
veux bien qu’ils croyent avoir 
raifon, car je n’ai pas deffein de 
m’arrefter à les contredire. Mais 
ils ne doivent pas auffi trouver 
etrangej fijefupofcquelaquan- 
tité de la matière que j’ay décrite, 
ne différé non plus de fa fubftan- 
eeque le nombre fait des cliofes 
nombrées, & fi je conçois fon é- 
tendue ou la propriété quelle a 
d occuper del’efpace, non point 
comme un accident, mais com¬ 
me fa vraye forme Sc fon eflence: 
car ils ne fçauroient nier quelle 
nefoit très facile à concevoir en 
cette forte. Et mon deflein n’eft 
pas d’expliquer comme eux les 
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chofcs qui font en effet dans le 
vraymoade>maisfeulement d’en 
feindre un à plaifir^dans lequel 
iin y ait rien, que le plus grollier 
efprit ne foie capable de con¬ 
cevoir , & qui puiffe toutefois 
cftre créé tout de mcfme que je 
l’auray feint. Si j’y mettois la' 
moindre chofe qui fût obicure, 
il fe pourroit faire que parmi cette 
obfeurité û y auroit quelque ré¬ 
pugnance cachée, dont je ne me 
ferois pas aperceu , ôc ainfi que 
fans y penfer, je fuppoferois une 
chofe impoffible,aulieu que pou¬ 
vant diftindtemet imaginer tout 
ce que j y mets, il eft indubitable 
qu’encore qu’il n’y ait rien de tel 
dans lancien monde , Dieu le 
peut toutesfois créer dans un nou- 
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veau. Car il eft certain qu’il peut 
créer toutes les chofes^ que nous 
pouvons jmagincr. 
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Par quelles Lois & par quels moyens 
les parties de ce Monde Je ti- 
feront d*elles memes hors du 
cahos y O* de la conjujton où elles 
étoient. 

M a IS je neveux pas dif¬ 
férer plus long temps à 
vous dire, par quel moyen la na¬ 
ture feulepourra déméler la con- 
fufion du cahos dont j ai patlé, 
& quelles font les Lois que Dieu 
luy a impofées. Saches donc, 
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premièrement que parla Nature 
je n*entens point icy quelque 
Déeffe ou quelque autre forte de 
puiflance imaginaire : Mais que 
ie me fers de ce mot pour figni- 
fier la matière meme , en tant 
que je la confidere avec les 
qualitcz, queie lui ay attribuées 
comprifes toutes enlcmble, & 
fous cette condition que Dieu 
continue de laconferver en la mê¬ 
me façon, qu’il lacreée. Car de 
cclafculquil continuéainfi delà 
conferver, il fuit de neceflité, 
quil doit y avoir plufieurschan- 
gemens en fes parties^ qui ne pou¬ 
vant,ce mefemble,ctre propre, 
ment attribuez à Taé^ion de 
Dieu, parce qu’elle ne change 
point, ie les attribue à la nature : 
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.El les rcigles fùivant lefquelles fe 
font ces changemensj ie les nom¬ 
me les Loix de la Nature. Pour 
mieux entendre cecy, fouvenez 
vous qu’entre les qualitcz de la 
matière ^ nous avons fuppofé q ue 
fes parties avoient eu divers mou- 
vemens,dés le commencement 
qii elles ont efté créées : Et outre 
cela qu elles s’entre- touchoient 
toutes de tous collez, (ans qu’il y 
eût aucun vuide entre- deux. d’ou 
il fuit de neceflîté, que dés lors en 
commançant à fe mouvoir, elles 
ont commencé auEî à changer 
ôc diverfîfîer leurs mouvemens 
parla rencontre l’une de l'autre. 
Et ainfiquefi Dieu les conferve 
apres au mefme eilat qu'il les a 
creeeSj il neles conferve pas au 
même 
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inéme eftac : C’eft à dire que 
Dieu agiffant toujours en même 
forte , & par confequenc pro- 
duifànt toûjoLirs le mefme cfFec 
enfubftancc,il fc treuvc comme 
par accident piuficursdiverfitez 
en cét elFct. Et il ell: facile à croire 
que Dieu qui, comme chacun 
doit fçavoir,eft immuable,agit 
toûjours en mefme forte. Mais 
fans m’engager plus avant dans 
des confidcrations Mecaphyfi- 
qucs, ie mettray icy deux ou trois 
des principales réglés, fuivanc 
léquelles il faut penfer que Dieu 
fait agirlanature de ce nouveau 
Monde, ôc quifufEront comme 
ie croy, pour vous faire con- 
noître toutes les autres. La pre¬ 
mière elt,Quc châquepartie de la 
F 
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matière en particulier continue 
toûjoursd’écre en un même état, 
pendant que la rencontre des au¬ 
tres ne la contraint point de le 
changer. Ceft à dire, que fi elle a 
quelque gioflcur, elle ne devien¬ 
dra jamaisplus petite,finon que 
les autres la divifent : Si elle eft 
ronde ou quarréc, elle ne chan¬ 
gera jamais cette figure, fans que 
les autres l’y contraigncnt:Si clic 
cft arretée en quelque lieu, elle 
n en partira jamais, que les au¬ 
tres ne Icn chaflent : Et fi elle a 
unefoiscommencé à femouvoir 
elle continuera toujours avec 
égalle force, jufquesà ce que les 
autres larrétent ou la retardent. 
11 n y a perfonne qin ne croye que 
cette même Régie s’obierve dans 


(^haphre F" H, 83 

i ancien monde touchant la grof- 
feur,la figure,le repos & mille au¬ 
tres choies femblablts. Mais les 
Philofophes en ont excepté le 
Mouvement,quieft toutesfoisce 
que ie defire le plus exprcflément 
y compiendrc- Et nepenfez pas 
pour cela que j’ay e deffein de leur 
contredire, le mouvement dont 
ils parlent eft fi fort différant de 
celuy que j’y conçoy,qu*ilfe peut 
aifément faire que ce qui eft vray 
de Tun, ne le foit pas de l’autre. îls 
advouënt eux-mefmcs que la na¬ 
ture du leur eft fort peu connue, 
&: pour la rendre en quelque fa¬ 
çon intelligible , ils ne l’ont en¬ 
core feu expliquer plus claire¬ 
ment qu’en ces termes, Motus eft 
aâus émis inpotemia, prout in po^ 
F ij 
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tentia ^ léqucls font pour moy fi 
obfcurs, que je fuis côtraint de les 
laiffcr icy en leur langue , parce 
que ie ne les faurois interpréter. * 
Etau contraire la nature du mou- 
vcmentduqucl j’encens icy par¬ 
ler, cft fi facile à connoître,que 
les Geometres memes,qui entre 
tous les hommes fe font le plus 
cftudié à concevoir biendiftme- 
tement les chofcsqu^ils onccon- 
fiderées, font iugee plus fimplc 
& plus intelligible que celle de 
leurs fuperhciée», ni de leurs li¬ 
gnes ainfi qu’il paraît, en ce 
qu’ils ont expliqué la ligne par 
le mouvement d’un point, &: la 
foperficie par ccluy d’a»e ligne. 

* Ces mots, le mouvementefl ïaBe à^un hre en 
fuiffunte , tntunt qrt'tl efl en fmjfancc , ne Jent 
fusains tUirs^fmr être Frar/fiis. 
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Les Philofophes fuppofetit plu- 
Leurs mouvemcnsquilspenfenc 
pouvoir être faits, fans qu’aucuu 
corps change de place, comme 
ceux quûis appellent, Motus ad 
formamy motus ad calorem y motus 
ad quantitatemy^ de mille autres. 
Et moy ie n en connois aucun , 
queceluy quelesGeometrcs ont 
iugé plus aifé à concevoir que 
leurs lignes, & qui fait que les 
corpspaflentd’unlieuàun autre, 
& occupent fucceflivementcous 
les efpaces qui font entre-deux. 
Outrecelailsattribuëntau moim 
dre de ces mouvemens, un erre 
beaucoup plus folide de plus vé¬ 
ritable qu’ils ne font au repos, 
lequel ils difent n’en être que la 

'^Mauvement kUforme, mouvement à lachaleuTy 
mofévemem U quunt'uê. 

F ii> 
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privation. Et moy je conçois que 
le repos eft auffi bien une qua¬ 
lité qui doit eftre attribuée à la 
matiercjpendantqu elle demeu¬ 
re enune place,commele mou¬ 
vement en eft une qui luy eft 
attribuée, pendant qu*clle en 
change. Enfin le mouvement 
donc ils parlent,eft d’une nature 
fl étrange, qu’au lieu que ç^tes 
les autres chofesontpourlfi^eur 
perfedion, ôc ne tachent qu a fe 
conferveri il n’a point d’autre fin 
ni dautre but que le repos, ôc 
contre toutes les Lois de la na¬ 
ture, il tâche foy-mcfmc à fe dé¬ 
truire. Mais au contraire ccluy 
que ic fuppofe, fuit les mefmes 
Loix de la Nature, que font gé¬ 
néralement toutes les difpofitiôs 
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êc toutes les qualitez quifc trou- 
en la matière : aufli bien celles 
que les Do 6 lesappellent, Modos 
^ entU raüonis cum fundamento- 
m re , ^ comme leurs qualicez 
réelles,dans léquellesjjeconfeffc 
ingénument ne trouver pas plus 
de réalité que dans les autres. 
leTuppofcpourla fecondeRégle, 
Que quâd un corps en pouffe un 
autre, il ne luy peut donnc^ au¬ 
cun mouvement, qu’il n’en per^ 
de en mefme temps autant du 
fîen, ni luy en ôter que le ficn 
ne s*augraente d’autant. Cette 
Régie jointe avec la precedente 
fe rapporte fort bien à toutes les 
expcnances, dans léquelles nous 
voyons qu’un corps commence 

* Des modes ^ des êtres derAifon-a'aecftndfsmtii: 
dans la cho/e, 

F iiij 
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ouceffe de fe mouvoir, pource 
qu*il eft pouffe ou arrête par 
quciqueautre. Car ayant fupp6(é 
la précédante, nous fommes 
exems de la peine pu fe trouvent 
les DotScs , quand ils veulent 
rendre raifon de cç qu*une pierre 
continuêdefe mouvoir, quelque 
temps apres être hors de la main 
de celuy qui 1 a jettée. Et on nous 
doit demander plutoftpourquoy 
elle ne continue pas toûjours, 
dont la raifon eft facile à rendre. 
Car qui eft. ce qui peut nier que 
lair dans lequel elle fe remue, ne 
lui faffe quelque refiftance ? On 
l’entend fiffler lors qu clic le di- 
vile, & fi Ton y remue dedans vn 
eVantail ou quelque autre corps 
fort léger & fort éccndu,on pour- 
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ra mêmes fentir au pois de la 
main, qu’il encmpcche le mou-- 
vemcnc , bien loin de le 
continuer , ainfi que quel¬ 
ques-uns ont voulu dire. Maisfi 
l’on manque d’expliquer l’cffcc 
de fa refiftancefuivanc noftrc fé¬ 
conde Réglé , & que l’on penfe 
que plus un corps peut refifter, 
plus il foie capable d’arrefter le 
mouvement des autres,ainfique 
peut-eftre d’abord on fepourroic 
perfuadcr,onaura de rechef bien 
delà peine à rendre raifon pour- 
quoy le mouvement de cette 
pierre s’amortit, plûtoft en ren¬ 
contrant un corps mol & dont 
la refiftancc cft médiocre, qu’il 
ne fait lors qu’elle en rencontre 
un plus dur, ôc qui luy refifteda- 
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vantage : Ec pourquoy fi tôt 
quelle a fait un peu d’efFort con¬ 
tre ce dernier , elle retourne in- 
continant, comme fur fes pas, 
plutôt que de s’arrêter ni d’inter¬ 
rompre fon mouvement pour 
fonlujct. Au lieu que fuppofanc 
cette Réglé il n*y a point du tout 
en cecydcdifficultdCarelIenous 
aprend que le mouvement d*ün 
corps n^eft pas retardé par la ren- 
contre d un autre à proportion de 
ce que celui, cy luy refifte, mais 
feulement, à proportion de ce 
que fa refiftance en eft furmon- 
téc, &qu’en luy obcïiTantil re¬ 
çoit en foy la force de femouvoir 
que 1 autre quitte. Or encore 
quen la plus part des mouve- 
mens que nous voyons dans le 
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vray Monde, nous ac puiflîons 
pas apercevoir que les corps qui 
commencent ou ceflenc de le-* 
mouvoir, foient pouffez ou ar- 
reftezpar quelques autres, nous 
n’avôs pas occaüon déjuger pour 
cela que ces deux Réglés n y foiéc 
pas exadlcmencobfervées. Car il 
eft certain que ces corps peuvent 
fou vent recevoir leur agkatiô des 
deux Elemensdel’Air &: du Feu, 
qui fe trouvent toujours parmy 
eux,fans y pouvoir erre fentis, 
ainfi qu’il a tantoft été dit, ou 
mefme de l’Airplusgroffier,qui 
ne peut non plus eftre fenty : Et 
qu’ils peuvent la transférer tantôt 
a cet Air plusgroffier, & tantôt 
à toute la maffe de la Terre, en la¬ 
quelle étant difperfée,ellenépeuc 
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ctrc appcrccuc. Mais encore c^ue 
tout cc qoe nos fens ont jamais 
expérimenté dans le vray Monde, 
femblât manifeftement e'trccom 
traire à cc qui eft contenu dans 
CCS deux Rcglcs,!a raifon qui me 
les a cnfcigne'es, me femblc fi for¬ 
te, que jenelaifTcroispasdepen- 
fer d*cftre obligé de les fuppofer 
dans le nouveau, que ic vous dé- 
cris.Car quel fondement plus fer¬ 
me & plus folide pourroit'on 
trouver pour établir une veriré, 
encore qu on le voulut choifir à 
fouhait,quc de prendre la ferme¬ 
té méme,&l imrautabilitéquiert 
en Dieu ? Or eft il que ces deux 
Réglés fuivent manifeftement de 
cela fculquc Dieu eft immuable, 
& qu en agiffant toûjourscn mé- 
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me forte, il produit toujours le 
meme effet. Car (uppofant qu il a 
rais certaine quantité de mouve- 
racnedas route la matière en ge¬ 
neral, dés le premier inftant qu’il 
l’a créée, il faut advoüer qu il y en 
conferve toûjours autant, ou 
ne pas croire qu il agiffe tou¬ 
jours en melme forte. Ec 
luppofant avec cela que dés ce 
premier inftant les diverfes par¬ 
ties de la matière dans léquelles 
ces mouvemens fe font trouuez 
inegalementdifperfcz, ont com¬ 
mencé à les retenir, ou à les trans¬ 
férer de l’une à l’autre,félon qu’ci- 
les en ont pu avoir la force 5 II 
faut neceffairement penfer qu*il 
leur fait toûjours continuer la 
même choie. Et c’eft le conte- 
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nu de ces deux Régies. l’adjoûtc- 
ray pour la Trodiéme, Que lors 

qu’un corps fe remue,encore que 
(on mouvement fe fafTe fouvent 
enügne courbe, & qu’ilnes’en 
puifle jamais faire aucun qui ne 
loir en quelque façon circulaire, 
ainfi qu’il a eftédic icy deffus ; 
toucesfois chacune de fes parties 
en particulier, tend toujours à 
continuer le fien en ligne droite. 
Et ainfi leur aétion, c’eft à dire 
l’inclinatio qu’elles ont à fe mou¬ 
voir, eltdifterante de leurmou- 
vement. Par exemple, fi l’on fait 
tourner une roue fur fon ellieu, 
encore que toutes fes parties 
aillent en rond, parce qu’étant 
jointes 1 uneà rautre,ellçs nefau- 
roientailerautrement : Toutes- 
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fois leur inclination efl: d’aller 
droit S ainfi qail paroift claire¬ 
ment, fl quelqu’une parhazard 
le décache des autres- Car aufli-. 
r oc qu’elle efl: en llbeité,fon mou¬ 
vement celle d’eftre circulaire, & 
fe continué en ligne droite. De 
même quand on fait tourner une 
pierre dans une frôde, non feule¬ 
ment elle va tout droit, aufli-tofl: 
qu’elle en efl; fortie : mais déplus 
pendant tout le temps qu’elle y 
efl:,elle prefle le milieu de la fron¬ 
de & fait tendre la corde, mon¬ 
trant évidemment par là qu’elle a 
toujours inclination daller en 
droite ligne, & qu’elle ne va en 
rond que par contrainte. Cette 
Réglé eftappuyée fur le meme 
fondement que les deux autres. 
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& ne dépend que de ce que Dieu 
conferve chaque chofeparunc 
adion continuelle, & parconfe- 
quentqu*il ne la conferve point 
telle quelle peut avoir cfté quel¬ 
que temps auparauant : mais pre'- 
cifément telle qu elle efl: au mê¬ 
me inftanc >qu*il 1 a conferve. Or 
cft-il que de tous les mouvemens 
il n y en a que le droit qui foit en¬ 
tièrement fimple, & dont toute 
la nature foit comprife en un in- 
flant.Car pour le concevoir il fuf- 
fit de penfer qu’un corps efl en 
ad:ion,pour (e mouvoir vers cer¬ 
tain côté, ce qui fe trouve en cha¬ 
cun desinftans qui peuvent eftre 
déterminés, pendant le temps 
qiul fe remué ; Au lieu que pour 
concevoir le circulaire, ou quel- 

que 
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qu autre que ce puiffe e'trc, il 
faut au moins confidererdeux de 
fes iuftans, ou plutôt deux de 
fes parties, &c le rapport qui eft 
entre elles. MaisafinquelcsPhi- 
lofophes ne prennent pas icy oc- 
cafion d’exercer leurs fubrilitez 
fuperflues, remarquez que je ne 
dis pas pour cela que le mouve¬ 
ment droit fe puifle faire en un in- 
ftant : Mais feulement que tout 
ce qui eft nécciTairepouf le pro¬ 
duire,fc treuvedans les corps en 
chaque inftant qui puiffe-être dé¬ 
terminé, pendant qu’ils fc re¬ 
muent , & non pas tout ce qui eft 
neceffairepour produire lecircu- 
laire.Comme, fi une pierre fe re¬ 
mue dans une fronde, fui vai)t le 
cercle marqué, A, B. 


G 
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Et que vous 
fément telle qu’elle eft en Tin fiant 
qu’ellé arrive au point A, vous 
treuvezbien qu’elle elf enaftion 
pour femouvoir>car elle nes’yar- 
ràcpas, de pourfe mou voir vers 
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certains cotez, favoir vers C, car 
c’eft verslàqucfon adion eftdc- 
terminée en céc inftanc ; Mais 
vousn*yfauriez tien treuver, qui 
faffe que fon mouvement foit cir¬ 
culaire. Si bien que fuppofanc 
qu elle commence pour lors à 
fortir de la fronde:, ^ que Dieu 
continue de la conferver telle 
qu elle y efl:, il efl certain qu’il ne 
la confervera point avéque l’in-, 
clination d’aller circulairement, 
fuivanc la ligne, A & B. Mais a- 
vec celledallertout droit vers le 
point C. Suivant donc cette Ré¬ 
gie , il faut dire que Dieu feul cft 
Auteur de tous les mouvemens 
entant qu ils (ont, Ôc entant qu’ils 
font droits, mais que ce font les 

diveflcsdifpofirionsdcla matière 
Gij 
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qui les rcndeiitirrcgalicrsôccoiîr- 
bez î ainfi que les Théologiens 
nous aprenoentque Dieu eitauC. 
fi Auteur de toutes nos a6lions, 
entant qu’elles font, de entant 
qu’elles ont quelque bonté : mais 
que ce font les diverfes difpofidôs 
de nos volontez qui les peuvent 
rendre vicieufes, le pourrois met¬ 
tre encore icy pluficurs règles 
pour déterminer en particulier, 
quand ôe comment, de de com¬ 
bien le mouvement de chaque 
corps peut être détourné, ou aug¬ 
mente,ou diminué par la rencon¬ 
tre des autres : ce qui comprend 
fouverainement tous les effets de 
la nature : mais ie mecontenteray 
de vous advenir qu’outre ks lois 
que j’ay expliquées, ic n’en veux 
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point fuppofcr d’autres que celles 
qui fuivcnc infailliblement de ces 
veriter éternelles, fur léquclles 
les Mathématiciens ont accoutu¬ 
mé d’appuyer leurs plus certaines 
&plus évidentes dcmonftrations; 
ces veritez disje fuivant iéquellcs. 
Dieu même nous a enfeigne qu*il 
avoitdifpofétouteschofes cnno- 
bre,cn pois,& en mefure,& donc 
la connoiffancc cft fi naturelle à 
nos âmes, que nous ne faurions 
ne les pas juger infaillibles, lors 
que nous les concevons dillinâc- 
mcnt? ni douter que fi Dieu avoir 
créé pluficurs Mondes, elles ne 
fuflent en tous auffi véritables 
qu’en celui-cy.Dc force que ceux 
qui (auront fuffifammenc exami¬ 
ner les confcqucnccs de ces veri- 
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tez ôc de nos régies, pourront 
connoîcre les effets par leurs cau- 
fes, &pour m cxpliquer en termes 
deFEcole, avoir des dcmonftra' 
tions a Priori^ de tout ce qui peut 
eftreproduit en ce nouveau Mo¬ 
de. Et afinqu*il n’y ait point 
d’exception quil’empéche, nous 
adjoûcerons, s’il vous plait, à nos 
fappofitions,queDieu n’y fera ja¬ 
mais aucun miracle, & que les In¬ 
telligences ou les âmes raifonna- 
blesque nous y pourrons apres 
fuppofer , n’y troubleront nul¬ 
lement le cours ordinaire de la 
nature. Enfuitc de quoy toutes- 
fois ic ne vous promets pas, de 
mettre icy des dcmonftrations 
exaétes de toutes les chofes que ie 
dirayrcefera affez que j’ouvre le 

* Far U cau/e. 
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chemin par lequel vous les pour¬ 
rez trouver de vous mémes^ quâd 
vous prendrez la peine de les 
chercher. La plufpartdes efprirs 
fc dégoûtent lors qu on leur rend 
les chofes trop faciles : & pour fai¬ 
re icy unTableau qui vous agrée,’ 
il^eft befoin que j y employé de 
rôbreauffi bien que des couleurs 
claires :{î bien que ie meconten- 
icray de pourfuivre la defeription 
que j’ay commencée, comme 
n ayant autre defleinquede vous 
raconter une fable. 
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gomment dans le Monde aupara^ 
^ant décrit, il fe formera un 
Soleil O* des Etoiles. 

Q Vclqucs inegalitcz & 
quelques confufions que 
nous puiffios fuppofcr que Dieu 
aîtmifesaucomenccmcnt entre 
les parties de la matière,il faut fui- 
vât lesloix:qu*il aimpoféesa la na¬ 
ture, qu*clles fe foient apre's ré¬ 
duites prefque toutes à une grof- 
feur, & à un mouvement médio¬ 
cre, &ainfi qu’elles ayent pris la 
forme du fécond Elément, telle 
que ie lay icy-delTus expliquée 
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Car pour cofidcrcrcctrc maticrc 
enl ecat qu elle auroirpûcftre a-» 
vant qae Dieu eût commencé de 
la mou voir, on la doit imaginer 
comme le corps le plus dur 5c le 
plus folidequi fok au monde. Et 
commeonnefauroit pouffer au¬ 
cune partie d’un tel corps, fans 
pouflTcr aufli ou tirer par mcfme 
moyê toutes les autres, ainfi faut- 
il penfer qucl’adlion ou la force 
de fe mouvoir ôc de fe divifer qui 
aura été mife d’abÿrd en quelques 
unes de fes parties,s’eft épanduc &: 
diftribuée en toutes les autres au 
même inftant, aufiTi également 
qu’il fe pouvoir. Il eft vray que 
cette égalité n a pû totalement 
être parfaite. Car premièrement 
à caufe qu’il n y a point du tout de 
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vuiJcen ce nouveau Monde, il a 
ctéimpolTiblcque toutes les par¬ 
ties delà matière fe foient mûës 
en ligne droite : Mais eftant éga¬ 
les à peu prés & pouvant prcfque 
auffi facilement être détournées 
Fane que lautre, elles ont dûsa- 
corder toutes enfemble à quel¬ 
ques mouvemens circulaires. Et 
routesfois à caufeque nous fup- 
pofons que Dieu les a mûës da- 
borddiverfement, nous ne de vos 
pas penfer qu (^esfe foient toutes 
acordées à tourner autour d*un 
feul centre,mais au tour dcplu- 
fieursdifFerens, & que nous pou¬ 
vons imaginer diverfement fi- 
tuez les uns à l’égard des autres. 
Enfuitedequoy l’on peut côclure 
qu elles ont dû naturellement 
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ccrc moins agitées ou plus petite 
tes, ou l’une & l’autre cnfcmble 
vers les lieux les plus proches de 
ces centres, que vers les plus éloi¬ 
gnez, Car ayant toutes inclinatio 
à continuer leur mouvemêt en li¬ 
gne droite, il eft certain que ce 
font les plus fortes, c’eft à dire 
les plus groffes entre celles qui é- 
toient également agitées, ic les 
plus agitées entre celles qui é- 
coient également greffes,qui ont 
dû décrire les plus grands cercles, 
comme étant les plus aprochans 
de la ligne droite. Et pour la ma¬ 
tière contenue entre trois ou plu- 
fîeursdeces cercles, elle a pû d’a¬ 
bord fe treuver beaucoup moins 
divifée moins agitée que tou- 
tehutre. Et qui plus eft, parce ' 
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que nous fuppofons que Dieu a 
mis au commencement toute 
forte d’incgalitc entre les parties 
de cette matière J nous devons 
penfer qo*il y en a eu pour lors de 
toute forte de groffeur ôc de figu¬ 
re» & dcdifpofécs à fc mouvoir 
ou à ne fc mouvoir pas en toutes 
façons & en tous fens. Mais cela 
n*empcchc pas qa*cllcs ne fe 
foient apres renduB prcfquc tou¬ 
tes affez égales, principalement 
ccllcsquiiont demeurées à pareil¬ 
le diftance des centres » autour 
déqucllcs elles tournoyoiéc. Car 
nefe pouvant mouvoir les unes 
fans les autres,il a fallu que les plus 
agitées communicaffent de leur 
mouvement à celles qui fcftoiét 
moins, & que les plus grofles fe 
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rompiffcni: Ôi divifaffeot, afin de 
pouvoir pa(r:r pat les memes 
lieuxquc celles qui les preccdoict, 
oubien qu éli s montaffent plus 
hauc ; & ainiî elles fe font arran¬ 
gées en pm de temps toutes par 
ordre>en telle forte qucchacune 
s’ett treuvee plus ou moins éloi¬ 
gnée du centre, au tour duquel 
elle a pris fon cours, félon quelle 
a êtéplus ou moins grofle & agi¬ 
tée, à comparaifon des autres. Éc 
memes parce que la grofleur 
répugné toûjours à la vitefîe du 
mouvement, ondoie penferque 
les plus éloignées de chaque cen¬ 
tre ont été celles qui étant un 
peu plus pérîtes que les plus pro¬ 
ches, ont été avec cela de beau¬ 
coup plus agitées.Tout de même 
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pour leurs figures êcore que nous 
îüppoConsquelles ayent été au 
commencement de toutes fortes, 
&qu elles ayêc eu pour laplufpart 
plufieurs âgles & plufieurs côtés, 
ainfique les pièces qui s’écartent 
d’une pierre, quand on la rompt; 
il eft certain qu après en fe re¬ 
muante fc heurtant l’une contre 
l’autre, elles ont dû rompre peu 
à peu les petites pointes de leurs 
angles, ôc émouffer les quarrez 
d e leurs coftez, jufques à ce qu’el¬ 
les fe foient rendues à peu prés 
toutes rondes, ainfique font les 
grains de fable &lcs cailloux,lors 
qu’ils roullent avec l’eau d’une 
rivicre. Si biê qu’il n’y peutavoir 
maintenant aucune notable dif- 
ferance entre celles qui fontaflez 
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voyfines>niménic aulIi entre cel¬ 
les qui font fort éloignées, finon 
en ccqu elles peuvent fe mouvoir 
un peu plus vue, &cftreun peu 
plus petites ou plus grofTcs l’une 
que l’autre. Et cecy n’empéche 
pasqu*on nclcurpuiffe attribuer 
à toutes la meme forme : feule¬ 
ment en faut-il excepter quel¬ 
ques-unes qui ayant été dés le 
commencement beaucoup plus 
greffes que les autres, n’ont pû fi 
facilement fe divifèr, ou qui ayat 
eu des figures fort irregulieres &: 
empêchantes fefont plûtôt join¬ 
tes plufieurs enfembleque de fe 
rompre pour s’arrondir? & ainfi 
elles ont retenu la forme du troi- 
fiéme Elément, & ôc fervi à com- 
pofer ks planètes & les corne- 
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tes , comme je vous diray 
apres. De plus, il cfl befoin de 
remarquer que la matière qui cft 
fortie d'autour des parties du fé¬ 
cond Elément,àmefurc quelles 
ont rompu ôe émouffé les petites 
pointes de leurs angles pour s’ar¬ 
rondir, a dû neceflairement ac¬ 
quérir un mouvement beaucoup 
plus vite que le leur, ôcenfemblc 
une facilité de fc divifer ôc de châ ■ 
ger à cous momens défiguré,pour 
s accômoder à celle des lieux où 
cllefctrouvoic: & ainfiguelle a 
pris la forme de fElemcnt que 
j*ay icy delTus explique tout le 
premier. le dis quelle a dû ac¬ 
quérir un mouvement beaucoup 
plus vite que le leur, & la raifon 
cncftévidantc. Car devant fortic 

de 
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codé &: par des paflages fort é- 
troitsjhors des petits elpacesqui 
font entre elles à mefure qu’elles 
salloient rencontrer de front 
lune l’autre, elle avoitbeaucoup 
plus de chemin qu elles à faire en 
meme temps. Il edauffibefoin 
de remarquer que ce qui fe treu- 
vcdéplus decepremier Elément 
qu*il ne faut, pour rcmpl ir les pe¬ 
tits intervalles que les parties du 
fécond,étant rondes laident nc- 
cefEircment autour d’elles, fc 
doit retirer vers les centres, au¬ 
tour déqucls elles tournent, à 
caufe qu’elles occupent tous les 
autres lieux plus éloignés : & que 
là il doit compofer des cor ps rôds 
parfaitement liquides & fubtils, 
iéquels tournansfans ceffebeau- 
H 
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coup plus vite, & en meme fens 
que les parties du fccôd Elément 
qui les environne, ont la force 
d’augmenter l’agitation de celle 
dont ils font les plus proches, & 
memes de les poulTcr toutes de 
tous cotez, en tirant du centre 
vers la circonfcrancc, ainfiqu el¬ 
les fe pouffent auffi lcs unes les 
autres par une atftion qu’il fau- 
dra tantôt que j’ejfplique le plus 
exaArment que ie pourray. ear 
ievousadvertisque c’eftelle^quc 
nous prendrons icy pour la Lu- 
imerciComme nous y prendrons 
aiîfli, s’il vous plaift, ces corps 
ronds compofés de la matière 
du premier Élément toute pure , 
l*un pour le Soleil, ôc les autres 
pour les Eftoiles fixes du n ou veau 
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Monde que ie vous décris, & la 
maciere du fécond Elément qui 
tourne autour d eux , pour les 
Cieux. Imaginez vousparexem¬ 
ple que les points, S. E. c. A. 
font les centres dontic vous par¬ 
le, & que toute la matière corn- 
prife en refpace F. G. G. F. eft 
un Ciel qui tourne autour du So¬ 
leil marqué S. & toutes celles de 
l’efpaceH. G. G. H.un autrequi 
tourne autour de TEtoille mar¬ 
quée c. & ainfi des autres : En 
forte qu*il y a autant de divers 
Cieux,comme d*Etoilesdéqucl^ 
les le nombre eftindefiny, ôc que 
le Firmament n*cft autre chofe 
que la fupcrficic fans épaiffeur, 
qui fepare tous les Cieux les uns 
des autres. Penfez auffi que les 
Hij 
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parties du fécond Elément qui 
font vers F. ou vers G. font plus 
agitées que celles qui (ont vers K 
ni vers L. L. en forte que leur 
vitefle diminue peu à peu depuis 
la circonferance extérieure de 
chaque Ciehjufqucs à certain en¬ 
droit, par exemple jufques à la 
Sphere K autour du Soleil, & 
jufques à la Sphere L. autour de 
l’Etoile, e: doù elkaugmente 
peu à peu jufques aux centres de 
cesCieux, a caufe de l’agitation 
desaftresquisy treuvent. Enfor- 
teq«é pendant que les parties du 
fécond Elément qui font vers K 
ont loifir d y décrire un cercle en¬ 
tier autour du Soleil, celles qui 
font vers T. que iefoppofe en é.* 
tre dix fois plus prochcs,n ont pas 
" ^ H iij 
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feulement culoifird’y en décrira 
dix,ainfi qu elles feroiéc,fi elles ne 
fcremüoicntqu également vice? 
maispeut-eftreplusdctrente. Et 
de rcchcf, celles qui font vers F. 
ou vers G. que je fupppfe en être 
deux ou trois mille fois plus éloi¬ 
gnées, en peu vent peut eftre dér 
crircplusdefoixante. Doùvou^ 
pourrez entendre tantôt que le^ 
planètes qui font les plus hautes, 
fe doivent remuer pluslentemenc 
que les plus baiTcs ou plus proches 
du Soleil; Et enfemble plus lenr 
fement que les comètes qi*i eu 
font toutesfois plus éloignées. 
Pour lagroffcur de chacune des 
parties du fécond Elément, ou 
peut penfer qu*elle eft égale en 
toutes celles qui font depuis la 
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circotiferance extcrkurc du Ciel 
P. G. G. F. jufqucs au cercle K. 
ou mêmes que les plus haut^ 
d'entre elles font quelque peu 
plus petites que les baüesjpourveu 
qu on ne fuppofe point la difFe- 
rancede Icurgroffcur plus gran*^ 
de à proportion, que celle de leur 
viteffe : mais il faut penfer au 
contraire que depuis le cercle K. 
jufqucs au Soleil, ce font les plus 
baffes qui font les plus petites, ôc 
mefmesque la differance delcut 
groffeur eft plus grande ou du 
moins aullî grande à proportion^ 
que celle de leur viteffe. Car aua 
trement ces plus baffes étant les 
plus fortes à caufe de leur agita¬ 
tion elles iroient occuper la pla¬ 
ce des plus hautes. Enfin rcmar- 
H iiij 
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quez que vû la façon don t j*ay dit 
que le Soleil & les autres Etoiks 
fixes fe formoient,leurs corps peu - 
vent eftre fi petits à l’égard des 
Cieux qui les contiennent, que 
meme tous les cercles K. L. & 
fcmblabl^s qui marquent jufques 
où leur agitation fait avancer le 
c©urs de la matière du fécond E- 
lement, ne feront confiderables 
a comparaifon de ces Cieux, que 
comme des points qui marquent 
leur centre. Ainfi que les nou- 
veaux Aftronomes ne confide- 
rentquafi que comme un point 
toute la Sphere de Saturne, à 
comparaifon du Firmament. 
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CHAP. IX. 

L*Or}gîne^ le cours , & les autres 
propriété'^ Cometes y des 

Planètes en general ,^en par- 
ticulier des Qometes. 

O Rafinque jecommencea 
vous parler desPlanetes & 
desCometes,confiderezquc vu 
la diverfité des parties de la ma¬ 
tière que j*ay fuppofée,bien que 
la plûpart d entre elles en fe froif- 
fant & divifant par la rencontre 
l'une de l’autre, ayent pris la for¬ 
me du fecondElemenc ou du pre¬ 
mier : Il nclaiffc pas de s*en être 
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encore treuvé de deux fortes, qui 
ont dû retenir celle du troifîétne. 
Savoir celles dont les figures ont 
été fi étendues & fi empêchantes 
que lorsqu’elles fe font rencon¬ 
trées l’une fautre , il leur a été 
plus aifé de fe joindre pluficurs 
enfembie, & par ce moyen de 
devenir groffes, que de fe rom¬ 
pre & s’amoindrir ; Et celles qui 
ayant été dés le commencement 
lesplusgroffcs & lesplus maffives 
de toutes, ont bien pû rompre & 
froilTcr les autresen les heurtant, 
mais nonpas reciproquemét en é- 
trcfroilTécs.or foitque vous vous 
imaginiez queces deux fortes dé 
parties ay ent été d’abord fort agi¬ 
tées, ou fort peu, ou point du 
tout : II efl: certain quelles fe 
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doivent apres mouvoir de même 
branle que la matière du Ciel,qui 
les contient. Car fi elles fe font 
mues plus vice auparavant, nV 
yant pûmanquer de la pouffer en 
la rencontrant en leur chemin, 
elles ont dû en peu de temps luy 
transférer une partie de leur agU 
f:ation. Et fi au contraire elles 
il ont eu en elles mêmes aucune 
inclination à femouvoir,neanr- 
moinseftant environnées de cou¬ 
res parcs de cette matieredu ciel, 
elles oncdûneceffairementfuivre 
fon cours : ainfique les barreaux 
&les autres divers corps qui flotêt 
dans leaujauffibien les plus grâds 
& les plus maffifs, que ceux qui 
le font moins, fuivent celuy de 
Tcau dans laquelle ils font, quand 
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il n y a rien d*aillcurs qui les en 
empêche. Et remarquez qu*en- 
tre les divers corps qui flotent 
ainfi en l’eau, ceux qui font affez 
durs & alGTcz maffifs,comme font 
les barreaux ordinaircmenr, prin¬ 
cipalement lesplusgrands & les 
plus chargez, ont toûjours beau¬ 
coup plus de force quelle à con¬ 
tinuer leurs mouvcmens, encore 
mémeque ce foit d’elle feulequ’ils 
Payent reccuë. Et qu’au contrai¬ 
re ceux qui font fort légers, tels 
que peuvent être ces amas d’écu¬ 
me blanche, qu’on voitfloter le 
long des rivages en temps de tern- 
pefte, en ont moins. Enlorcc que 
G vous imaginez deux Rivières 
qui fe joignent en quelques en¬ 
droits l’une a l’autre, & quife fe- 
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parent derechef un peu apres,a- 
vaut que leurs eaux qu*il faut fup- 
pofer fort calmes ôc d’une force 
aflez égale, mais avec cela fort 
rapides, ayentloyfir de fe mêler : 
lesBatteaux ou les autres corps af-, 
fez maflifs & pefans qui ferôt em¬ 
portés par le cours de l’une,pour¬ 
ront facilement pafTer en l’autre: 
au lieu que les plus légers s’en é- 
loigneronc & leront rejettez par 
la force de cette eau,vers les lieux 
où elle efl; le moins rapide. Par 
exemple, fi ces Rivières font A. 
B- F. de C. D. G. qui venant 
de deux cotez dilferens, fe ren¬ 
contrent vers E. puisdelà fe dé¬ 
tournent A. B. vers F. & C. DI 
vers G. Il eft certain que le ba- 
• teau H. fuivant le cours de la 
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Kivierc A. B. doit paffer par E. 
vers G. Et réciproquement le ba¬ 
teau 1 . vers F. fi ce n’eft qu’ils fe 
rencontrent tous deux au paffage 
en même temps,auquel cas le pftis * 
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grand & le plus fort brifera lau- 
crc : ' Et qu’au contraire récume, 
Icsfeüillcs d’arbres de les plumes, 
les fétus, &: autres tels corps fore 
légers qui peuvent flotervers A. 
doivent être pouffez par le cours 
delcauquiles contient, tJon pas 
vers E. & G. mais vers B. où il 
faut penferqu’elle efl: moins for- 
te, & moins rapide que vers E. 
parce qu’elle y prend fon cours 
fuivanc une ligne qui eft moins 
approchante de la droite. Et de 
plus, il faut confiderer que tant 
ces corps légers que d*autrcs plus 
pefans ôc maffifs, en fe rencon¬ 
trant fe peuuent joindre, & tour¬ 
noyant avéque l’eau qui les en¬ 
traîne, compofer plufieurs en- 
femblc de greffes boules, telles 
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que vous voyez K. & L.dontles 
unes comme L. vont vers E. & 
les autres comme K. vers B. fé¬ 
lon que chacune eft plus ou 
moins folide , 6c compofée de 
parties plus ou moins grofles & 
maffives. A l’exemple de quoy il 
cft aifé de côprendrc, qu’en quel¬ 
que endroit que fe foient trou¬ 
vées au commencement les par¬ 
ties de la matiercjqui ne pouvoicc 
prendre la forme du fécond Elé¬ 
ment ni du premier : toutes les 
plusgroffcs&plus maffives d’en- 
tre elles, ont dû en peu de temps 
prendre leur cours vers la circon- 
îcrance extérieure des Cieuxqui 
les contenoient, & paffer apres 
continuellement des uns de ces 
deux dans les autres, fans s’ar¬ 
rêter 
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fêter jamais beaucoup de temps 
de faite dans le même : Et qu’au 
contraire toutes les moins maflî- 
vesontdû être poufféeschâcune 
vers le centre duCicl qui les con* 
tenoit > par le cours de la maîciere 
de ce ciel. Et que vâ les figures 
que ie leur ay attribuées, elles onc 
dû eh fe rencontrant lune Tau* 
tre^fe j oindre pluCcurs enlcïnble> 
compofet de greffes boules^ 
qui tournoyâns dans les cieux,y 
ont un mouvement tempéré 
de tous ceux , que pourroient 
avoft leurs partiesétansfeparées: 
fen forte que les unes (èvont ren¬ 
dre vers les circonferanccsde ces 
cieux> les autres vers leurs cen¬ 
tres. Et fâcher que ce font ccilc$ 
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centre de quelque ciel J que nous 
devons prendre icypour lesPla- 
netccs, & celles qui paflent au 
travers de divers cieux, que nous 
devons prendre pour des Co¬ 
mètes. Or premièrement tou¬ 
chant ces Cometes, il faut re¬ 
marquer qu il y en doit avoir peu 
en ce nouveau Mondera compa- 
raifon du nombre des cieux. Car 
encore qu’il y en eût eu beaucoup 
au cômencement, ellesauroient 
dû par fuccellion de temps en paf- 
fant au travers de divers cieux, fe 
hcurter&febriferprefque tèures 
les unes les autres, ainfi quej’ay 
dit que font deux bateaux quand 
ils fe rencontrent : en forte qu’il 
n’y pourroit maintenant refter 
que les plus grolTes, Il faut aufli, 
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remarquer que lors qu elles paf- 
Icnc d’un ciel en l’autre, elles 
poulTenc devant foy quelque 
quantiré de la maticrc'dc celuy 
d cLi elles fortent, & en demeu¬ 
rent enveloppées jufqucs à ce 
qu’elles foiententréesalTcz avant 
dans les limites de l’autre ciel, où 
étant elles s’en dégagent enfin 
comme toutd’un coup, & fans y 
employer peut-eftre plus detéps 
que fait le Soleil à fe lever le ma¬ 
tin fur nofire horifon. De façon 
qu’elles fe remuent beaucoup 
plus lentement lors quelles ten¬ 
dent ainfï à forcir de quelque ciel, 
qu’elles ne font un peu apres y être 
entrées. Comme vous voyez icy 
que la Comete qui prend Ton 
cours fuivant la ligne C. D. Q. 


( 
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R. mnt d^'ja entrée bien Rivant 
dans les limites du Ciel F. G. F- 
îors qu elle eft au point C. elle de¬ 
meure neantmoms encore envo- 
lopcedela matière du Ciel R I.I. 
d oùellç vient> & n en peut enticj- 
rement être délivrée, avant que t 
le foit environ lepoinél D. Mais 
fi’rôt qu’elle y eft parvenue, elle 
commence à fuivre le cours du 
Ciel F. G. G. F. & ainfià fe mou*- 
voir beaucoup plus vice qu elle ne 
faifoit auparavant. Puis conti*. 
nuant fon coursde là vers R. fon 
mouvement fe doit retarder de-^ 
techefpcu à peu, à mefure qu^elle 
approeb^du point Qjant à czvh 
fe de la reCftance du Ciel F. G. te 
dans les limites duquelellc coni^ 
lîaence à çntrer^ qu a caufe qu j 
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ayant moinsdediftance encre S. 
&D. qu’entre S. & Q^toute la 
matière duCiel qui y edjferemue 
plus vite, ainfi que nous voyons 
que les rivières coulent toujours 
plus promptement aux lieux où 
IcLirlidl: efl: plus étroit ôc referré, 
qu’en ceux où il efl: plus large & 
étendu. De plus, il faut remarquer 
que cette Comète ne doit pa- 
roîrre à ceux qui habitent vers le 
centre du Ciel F. G F. que pen¬ 
dant le temps qu elle employé à 
paflerdepuis D. jufquesà Q.ainfï 
que vous entendrez canroc plus 
clairement, lors que je vous auray 
ditcequcc’eftquela Lumière:Et 
par.même moyen vous connoi- 
frezque fon mouvement leut 
doitparoîcre beaucoup plus vice, 
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& foti corps beaucoup plusgrad, 
& fa lumière meme plus claire au. 
commencemenc du temps qu’ils 
la voycnc,que vers îa fin. Et ou¬ 
tre cela fi vous confideres: un peu 
Gurieufement en quelle forte la 
lumière qui peut venir d’elle,fc 
doit diftribucr de tous cotez dans 
le Ciel, vous pourrez bien aufli 
entendre qu’étant fort groffe, cô- 
menousla devons fuppofer, il 
peut paroître certains rayons au¬ 
tour d’elle, qui s’y étendent quel- 
quesfois en forme de chevelure 
de tous cotez, & quelquesfois fe 
ramaffét en forme de queue d’un 
feul côté, félon les divers endroits, 
ou fe treuvét les yeux qui la regar- 
dcnt:enfortequ’ilne luy manque 
pas une de toutes les particulari- 


Traite Je Ikljumttre ^ 
tcz qui ont cfté obferv^cs juf- 
ques icy en celles qu’on a vues 
dans le Vfay monde, du moins 
de celles qui doivent cftre tenues 
pour véritables. Car fi quelques 
ldiftorienspour feirc un prodige 
quimcnace le GroiffaRt des Turcs 
nousracontentqu cnl an 14 50. la 
Lune a cfté éclipféepar une Co^ 
mete qui paffoit au deflbus, on 
chofclemblablc: & files Aftro^ 
nomes calculent mal la quantité 
des rcfiaélionsdesCieux laquelle 
iis ignorent, & la viteffedu mou^ 
vement descomeres qui eft incer* 
tain, leuratFtbuanc affez de para-- 
laxcpour être pbeées auprès des 
P lanctcs, ou mefmc au deffbus, 
ott quelques uns les veulent tirer 
comme par force , nous ncfom- 
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Sc5 pa5 oblige ào tes crofee. 


CH A P. X. 


Vexflieation des Plancfes , prîrtci^ 
paiement de ta Terre O" de 
ta Lune, 


I Lya toutde même touchant 
les planètes pluficurs chofes a 
remarquer, dont la première eft 
qu'çncorequ* elles tendenttoutes 
vers les centres des Cieux qui les 
contiennent» ce n’eft pasa dire 
pour cela qu’elles puiflent jamais 
patveiïir jufques au dedans dç ces 
centres. Car comme j'ay déjà dit 
icy* deffuSiC eft le Soleil & les au^ 

très Eftoillcs fixes qui les ©ccu- 
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péc ;mais afin que je vous faffi en- 
têdre diftindtement en quels en¬ 
droits elles s*arreftent; Voyez par 
exemple celle qui efl:marquée 17. 
queie ruporefuivre Iccoursdela 
matière du ciel qui eft vers le cer¬ 
cle K. & confidcrezque fi cette 
plariete avoir tant foit peu plus 
de force a continuer Ton mouve¬ 
ment en ligne droite, que n onr 
les parties du fécond Elément qui 
1 environnent, au lieu de fuivre 
lecercle K. elle iroit vers Y. Ôc 
ainfi s’éloignerorir plus qu elle 
nçftdu centre S. Puisparce que 
Icspartiesdu fécond Elément qui 
renvironnerorent vers Y. fe re¬ 
muent plus vice de même font un 
peu plus petites, ou du moins ne 
font point plusgroflTes que celles 
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qui font vers K. elles luy donne- 
roient encore plus defofee pour 
paffer outre vers F. De façon 
qu elle iroic iufques à la circon- 
ferance de ce ciel, fans fe pouvoir 
arrêter en aucune place qui foit 
entredeux.Puis de là elle pafleroit 
facilement dans un autre ciel > & 
ainfi au lieu d erre une plancte, 
elle deviendroit une comète. 
D*où vous voyez qu’il ne fe peut 
arre'tcr aucun aftre en tout ce 
vafte cfpaccjqui eft depuis le cer¬ 
cle K. jufques à la circonferance 
du Ciel F. G. F. par où les comc- 
tesprennent leur cours: Et outre 
cela qu’il faut de neceflîté que les 
planètes n’ayent point plus de 
force à continuer leurs mouve- 
mens en ligne droite que les par- 
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tics du fécond Elément qui font 
vers K. lors quMlcs fc remuent 
de mefmc branle avec elles, & 
que tous les corpsqui en ont plus> 
font descometes. Penfons donc 
maintenant que cette planete î,. 
â moins de force que les parties diî 
fécond Elément qui Tcnviroti- 
nent : en forte que celles qui la 
fuivent, & font placées un peu 
plus bas qu’elle,pu iffent la dét üur* 
ncr, 6 c faire qu’au lieu de fuivre 
le cercle K. clledefccnde veis ifi 
oiiellânt il fc peut faire quelle fe 
trd iverâ juftement aùm forte 
que les parties du fccÔd Elément > 
qui <potîr lors EenVirOnneront. 
Dont la taifon eft que ces parties 
du fécond Elément, étant plus 
agicées que ceilcsqui font ven K. 
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elles! agiccronc auffi davantage, 
& qu ecanc avec cela plus petites, 

ellesneluypourrontpasrant refî, 
fter .‘auquel cas elle demeurera iu- 
flement balancée au miüeu’d’el- 
les, & y prendra fon cours en mé' 
me fens qu elles font autour du 
Soleil, fans s eloignerde luyplus 
ou moins une fois que l’autre, 
qu autant qu elles pourront aufG 
s’en éloigner. Mais fi cette pla¬ 
nète étant Vers ‘' 4 . a encore moins 
de force a continuer fon mouve¬ 
ment en ligne droite que la ma¬ 
tière du ciel qu’elle y trouvera,eI- 

le fera poufféc par elle encore plus 

bas Vers Sc ainfide fuite, jufi 
ques à ce qu’enfin elle fe treuve 
environnée d’une matière qui 
n’aitniplus ni moins de force, Et 
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âinfi vous voyés qu il peut y a- 
voir diverfes plarictcs les unes plus 
& les autres moins éloiguées du 
Soleil, telles que font icy i)- ‘' 4 ^. 
O'-T. $• & donc les plus baffes 

& moins maffives peuvent atein- 
dre jufqucs à fa fuperficie ^mais 
dont les plus hautes ne paffent ja¬ 
mais au delà du cercle K. qui bien 
quetresgrandjàcomparaifondc 
chaque planete enpaniculierjeft 
neantmoins fi exiremementpe- 
tit^ à Gomparaifon de tout le ciel 
F. G. F. que comme j’ay déjà dit, 
il peut eilre confider^ comme 
fon centre. Qiie fi je ne vous ay 
pas encore affez fah entendre la 
caufe,qui peut faire que les parties 
du ciel qui font au delàdu cercle 
K. étant incomparablement plus 
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ft dtesque les planctes, ne laiflent 
pas d’avoir plus de force qu elles 
à continuer leur mouveraem en 
ligne droite rConfidcrez que cet¬ 
te force ne dépend pas feulement 
de la quantité de la madere qui eft 
en ch aque corps, maisaufli de re¬ 
tendue de fa fuperficie. Car enco- 
teque lors que deux corps fe re¬ 
muent également vite > fi l’un 
contient deux fois auuntde ma¬ 
tière que l’autre, il ait auffi deux 
fois autant d’agitation.-ce n’cft pas 
idirequ’il ait pour ccladcuxfois 
autant de force à continuer defc 
TOouvoiren ligne droite ; mais il 
n’enauraqu’autant juftcment,fi 
avec cela fa fuperficic eft jofte- 
ment deux fois aufli étendue, à 
caufe qu’il rencontrera toujours 
deux 
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deux fois autant d autres corps qui 
luy feront refiftance : Et il en au¬ 
ra beaucoup moins, fi fa fuperfi- 
cieeft étendue beaucoup plus de 
deux fois. Or vous favez que 
les parties du ciel font à peu prés 
toutes rodes, & ainfi qu elles ont 
celle de toutes les figures qui cô- 
prendleplus de matière fous une 
moindre fuperficic.-Et qu au con¬ 
traire les planètes étant compo- 
fées de petites parties qui ont des 
figurés fort irreguIieres & éten¬ 
dues, ont beaucoup de fupcrficie 
à raifon de la quantité de leur ma-: 
ticrc, en forte qu elles peu ven c en 
avoir plus que la plûpart de ces 
parties du ciel, ôc toucesfois auf- 
fi en avoir moins, que quelques 
unes des pluspcürcs, 6 € qui loue 
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lies plus proches des centres. Car 
il faut favoir qu’entre deux bou¬ 
les toutes maffives, telles que font 
ces parties du ciel J la plus petite a 
toûjours plus de fuperficie à rai- 
fon de fa quantité , que la plus 
groffe, ôc on peut aifémentcon¬ 
firmer cecy par expérience. Car 
pouffant une groffe boule com- 

E ofée de plufieurs branchesd’ar- 
res, confufément jointes & en- 
tafféesTune(ur l’autre ainfi qu’il 
faut imaginer que font les parties 
de la matière dont les planètes 
font compofées *, Il eft certain 
qu’elle ne pourra pas continuer fî 
loin fon mouvemenr,encoremé- 
me qu’elle fût pouffée par une for¬ 
ce entièrement proportionnée à 
fa groffeur,comme feroit une au- 
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tre boule beaucoup plus petite ôc 
compofée d’un même bois, mais 
quiferoit toute maiïive i & ilefl: 
certain auffi qu’on pourrait faire 
de rechef uneautre boule du mê¬ 
me bois & toute maffive , mais 
qui feroitfiextremementperite, 
qu’elle auroit encore moins do 
force à continuer Ton mouve¬ 
ment, que la première ; & enfin 
que cette première enpeut avoir- 
plus ou moins félon que les bran¬ 
ches qui la compofenr, fonr plus 
ou moins grofles & preffées.D où 
vous voyez comment diverfes 
planctes peuvent êtrefufpenduês 
au dedans du cercle K. à diverfes 
diftancesdu Soleil, ôc comment 
ce ne font pas fimplement celles 
quiparoiflentàTextcrieur les plus 
Kij 
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grofTes J mais celles aufli qui en 
leur intérieur font les plus maffi- 
ves & folides, qui en doivent être 
lespluséloignécs. Il faut remar¬ 
quer apres cela que comme nous 
expcrimcnions que les bateaux 
quifuivent le cours d une rivière, 
ne fe remuent iamais fi vice que 
Feau qui les entraîne, ni même 
les plus grands d*cntre eux> fi vice 
que les moindres, ainfi encore 
que les planètes fuivent le cours 
de la matière du Ciel fans refi- 
ftaneç & fe remuent de rné- 
me branle avec elle , ce n eft 
pas à dire pour cela quelles fe re¬ 
muent jamais du tout fi vite : & 
mcrmel’inegalitédc leur mouve¬ 
ment doit avoir quelque raport à 
celle qui fc treuve entre la 
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groffcurdc lear maffe & la peti- 
tefle des parties du ciel qui les en¬ 
vironnent. Dont la raifon cft que 
gcncralement plus un corps efl: 
gros, plus il luy eft facile de com¬ 
muniquer vne partie de fon mou¬ 
vement aux autres corps, & plus 
il eft difficile aux autres de luy 
communiquer quelque chofe du 
leur : car encore que plufieurs pe¬ 
tits corps en s’accordant tous en- 
femble pour agir contre un plus 
gros , puiffent avoir autant de 
jrorcc que luy, toutesfoisils ne le 
peuvent jamais faire mouvoir fi 
vice en tous fens comme ils fe 
meuvent, à caufe que s’ils s’accor¬ 
dent en quelques uns de leurs 
mouvemens léqucisils luy com¬ 
muniquent, ils different infailli^ 
Kiij 
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blement en d’autres en même 
temps, léquels ils ne luy peuvent 
conirnuniquer. Or il (uic deux: 
chofes de cecy,qui me femblenc 
fort confiderables. La première 
ed: que la matière du CivI ne doit 
pas leulenient faire tourner les 
planètes autour du Soleil, mais 
autour de leur propre centre, ex¬ 
cepté lors qu’il y a quelque cau- 
lepairiculicre qui les ernpefche : 
Et cnfiiire qu’elle doit compofer 
de petits cieux autour d’elles,qui 
fe remuent cnmefme fens que le 
plus grand. La fécondé eft que s’il 
fe rencontre deux plancrcsincgal- 
]es en groiïeur, mais difpofécs à 
prendre leur cours dans le ciel a 
une meme clillance du Soleil, en 
ioite que Tune foie juftement 
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d’autant plus maflive, que lautre 
fera plusgroffe, la plus petite de 
ces deux ayant un mouvcmenc 
plus vire que la plus groffe J devra, 
le joindreau petit ciel qui fera au¬ 
tour de cette plus groffe, & tour¬ 
noyer continuellement avec luy 
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Car puifquc les parties du ciel qui 
font par exemple vers A. fe re- 
mu*cnt plus vice que la planète 
marquée T. qu’elles pouffét vers 
Z. il eft évident qu’elles doivent 
ctredétournées par elle , & con- 
traintesdcprendreleur cours vers 
B. le dis vers B. plûtoc que vers 
D. car ayant iriclination à conti¬ 
nuer leur mouvement en ligne 
droite, elles doivent plûrçt aller 
vers le dehors dq cercle A. Ç. Z. 
N. qu’elles décrivent, que vers S. 
le centre. Gr paflanc ainfi d'A. 
vers B. elles obligent la p|anete 
T. de tourner avec elles autour 
de Ton centre, & réciproquement 
cette planete enferourDantjleur 
donne occafion de prendre leur 
epurs dç B. vers C. puis vers D. & 
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vers A. & ainli de former un ciel 
particulier autour d elle, avec le¬ 
quel clic doit toujours apres con¬ 
tinuer à fc mouvoir de la partie 
qu’on nomme l’Occident, vers 
celle qu’on nomme rOricnt»non 
feulement autour du S olcil, mais 
auffiautour defonpropre centre. 
De plus fachant que la planées 
marquée (^eft difpofée à prendre 
foncours fuivant le cercle N. A. 
C. Z. auffi bien que celle qui eft 
marquée T. & qu’elle fe doit 
mouvoir plus vice qu’elle, à caufe 
qu’elle efl: plus petite : Il eft aifé à 
entedrequ’en quelque endroit du 
ciel quellefepuii’fe efteetreuvée 
au commencement, elle a dû en 
peu de temps s’aller rendre contre 
la fuperficie extérieure du petit 
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ciel A. B. C. D. & s’y étant une 
fois jointe J clic doit toûjours a- 
presfuivrefon cours autour de T. 
avec les parties du fécond Elé¬ 
ment qui font vers cette-fuperfi- 

cie. Car puifque nous fuppofons 
quelleauroit juftemet autanede 
force que la matière de ce ciel, à 
tourner fuivant le cercle N. A. C. 
Tt-Gl autre planete n y étoitpoint 
ilfautpenferqu’elle en a quelque 
peu plusà tourner, fuivant le cer¬ 
cle A. B. C. D. à caufequ’il efl: 
plus étroit & par conlequent 
qu elle s éloigne toûjours le plus 
qu’il eftpoffibleducentreT.ain. 
fi qu’une pierre étant agitée dans 
une frondetend toûjoprsàs’éloi- 
gner du centre du cercle quelle 
deciit, ôc toucesfois cette planète 
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étant vers A. n*ira pas pour cela 
s’écarter vers L. parce qu’elle en- 
treroit en un endroit du cieI:,donc 
la matière auroic la force de lare» 
pouffer vers le cercle N. A. C. Z. 
Et tout de même étant vers C. el- 
len’irapasdécendre vers K. par¬ 
ce qu’elle s’y trouveroit envi¬ 
ronnée d’une matiere^quiluy dô- 
fteroit la force de remonter vers 
ce mefmc cercle N. A. C. Z Elle 
n’ira pas non plus de B. vers Z. ny 
beaucoup moins de D. vers N. 
parcequ’elle n’ypourroic aller fi 
facilement ni fi vite que vers 
C. ôc vers A. fi bien qu’elle doit 
demeurer comme attachée à la 
fupâficiedu petit ciel. A. B. CD- 
ôc tourner continuellement avec 
elleautourdeT.cequi empêche 
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qu’il ne fc forme un autre petit 
ciel autour d’elle,qui la face tour¬ 
ner derechef autour de fon cen¬ 
tre. le n’adjoufte point comment 
il fc peut rencontrer plus grand 
nombre de planètes jointes en- 
fcmble, & qui prennent leurs 
cours lune autour de Tautrc , 
comme celles çue les Aftrono- 
mes ont obfervces autour de Ju¬ 
piter ôc Saturne. Car ienay pas 
entrepris de dire tout; & ie n ay 
parlé en particulier de ces deux, 
qu’afin de vous reprefenter la ter¬ 
re que nous habitons, par celle 
qui cft marquée T. 3c la Lune 
qui tourne autour d elle, par celle 
qui eft marquée^. • 
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CHAP. XL 
Ce qtic ce fl que U PefhmcUY, 

M aIS ie defire mainte¬ 
nant que vous confidc- 
iiez quelle eft la pefanteur de cet¬ 
te Terre, c*eft à dire la force qui 
unit toutes fes parties, & fait 
qu’elles tendent vers fon centre, 
chacune plus ou moins, félon 
quelles font plus ou moins grof- 
fes & folides : laquelle n eft autre 
finonqueles parties du petit ciel 
qui l’environne, tournant beau* 
coup plus vite que les ficnnes au¬ 
tour de [on centre,tendentaufli 
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avec plî!s de force à s’en éloigner 
êe par confequenc les y repouffét, 
en quoy fi vous crciivez quelques 
difficulrez fur ce que j ay tanroc 
dicquelsscorpslesplusmaffifs ôc 
plusfolides, tels quej’ay fuppofé 
ceux des Comètes, s’aloient ren¬ 
dre vers les circonferances des 
Cieüx,& qu'iln’y avoir que ceux 
qui letoiêt moins, qui fuffent re^ 
pouffez vers leurs centres : com¬ 
me s’il devoir fuivre de cela, que 
ce fuffent feulement lespartiesde 
la Terre les moins folides qui pûf- 
fent être pouffées vers fon centre, 
& que les autres dûffent s’en é- 
loigner > remarquez que lors que 
i ay dit que les corps les plus foli¬ 
des &plusmaffifstendoientàs e- 
loigner du centre dcquelque ciel. 
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iay fuppoi’équils fe mouvoîcnt 
déjà auparavant de mefme branle 
que la matière de ce ciel. Car il eft 
certain que s’ils n’ont point enco¬ 
re commencé à fe mouvoir, ou 
s’ils fe meuvent que ce foit moins 
vice qu’il n’eft neceflaire pour 
fuivre le cours de cette ma¬ 
tière , ils doivent d’abord être 
chaffez par elle, vers le centre au¬ 
tour duquel elle tourne.Et même 
que d’autant qu’ils feront plus 
gros &plus folideSjils y feront 
pouflez avec plus de force Ôc de 
viteiïe, ôc toutesfois celan’em- 
péclie pas que s’ils le font affez 
pour compoferdes Cometçs, ils 
ne s’aillent rendre peu apfes vers 
les circonferances extérieures des 
Cicux.Parce que l’agitation qu’ils 
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auront âquife en defcendant vers 
quelqu’un de leurs centres, leur 
donnera infailliblement la force 
de paffer outre & remontrer vers 
la circonferancc. Mais afin que 



vous 
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vous entendiez cecy pins claire¬ 
ment,voyezlaTerrcE. F. G.H. 
avecTeau 1.1.3 4 & l’air 5. 6. t . 
8. qui comme le vous diray apres, 
ne font cornpofez que de quel¬ 
ques unesdes moins fûlidcs de fes 
parties, foncunemerme malTe 
avec elle- Puisvoyezauffi la ma¬ 
tière du ciel qui remplit non feu¬ 
lement toutIcipacequi eftentre 
les cercles A. B. G. D. & 5. 6.7.8. 
mais encore tousles petits inter¬ 
valles qui font au deffous encre les 
parties de l’Air, de l’Eau &de]a 
Terre. Et penfez que ce ciel ôc 
cette terre tournant enfemble au¬ 
tour du centre T. toutes leurs par¬ 
ties tendent à s’en éloigner, mais 
beaucoup plus fort celles du ciel 
que celles de la Terre , à qaufe 
L 
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qUj’cll^s font beaucoup plus agi¬ 
tées ; & rnéEneaufliicntre cclles de 
la Terre, les plus, agitées vers le 
rnéme cô;é que celles du Ciel, 
tendent plus à s’en éloigner que 
les autres : en forte que fi coutl’efi 
pace qui eft au delà du cercle A. 
B. C. D.étoit vuide> c eft à: dire, 
n.écoit rcmply que d’une matière 
qui; ne peut refifler aux allions 
des autres corps, niproduite au¬ 
cun effet Gonfiderable : carc’efb 
ainfi qudl faut prendre le nom de 
vuidb > tout?esles. parties du Ciel 
quifont dans k cercle A. B.C. 
entfoiciroieniî les, premières, puis 
celles de liAir &: die L’Eau les fiiiï- 
vroient, ^ enfin anffi Geiks de^ 
lai Terre ; chacune d’au tan tpius. 
promptement quklIcsTe trouvée- 
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roîtmoinsatâchee au reftc de fa 
maffe. Enmefîïlc façon que fore 
ùite piérrehors la fronde , en la¬ 
quelle elle étlagiccéificôtqu*on 
luy lâche la corde : Ôê que la pouf- 
fiereqii* 6 npéütfcttér fur une pi-i 
roüètê péhdàriè qu elle tôtfrhc, 
s’en écarte tbüt auffi-tôt dé tous 
côrez. Purs cônfidérez que n’y 
ayatrt point aînfi àùctin efpacé au 
delà du cercle A. B» C. D. qui foie 
vüide> ny où les parties du Cîèl 
contenues au dedans de ce cerCle 
puiflent allefj fi cé n*éfl: qu au mê¬ 
me inftant il y en entre d*autrés 
en leur placé,qûllcur foiët toutes 
fénablables : les paa:tiés dé là T erre 
ne peuvent auni s’éloigner plus 
qu’éllés ne font du centre T. fi 
ce méft qu’il en deféende en- leùr 
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place de celles du Ciel ou d’autres 
tcrreftresjtouc autantqu*il en faut 
pour la remplir i ny réciproque¬ 
ment s’en approcher, qu’il n’en 
monte tout autant d’autres en 
leur place. En forte qu’elles font 
toutes oppofées chacune à celles 
qui doivent entrer en fa place, en 
cas qu’elle monte, & derechef à 
celles qui doivent y entrer en cas 
qu’elle dcfccndc : ainfi que les 
deux cotez d’une balance le font 
l’un à l’autre. C’eft à dire que co¬ 
rne l’un des cotez de la balance 
ne peut fe baifler ni fe haufler, 
que l’autre ne faflfc au mefme in- 
ftant tout le contraire,& que toûi 
jours le pluspefant emporte l’au¬ 
tre ; ainü la pierre R. par exem¬ 
ple eft tellementopofee â la quan- 
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tité d’air jaftemctégale à fagrof- 
feur, duquel elle de vroit occuper 
B 


la place, en cas qu elle s éloignât 
davantage du centre T qu il fau- 
droit que céc air defeendit à mc- 
Liij 
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fuie qu clic môreroitÆ t derechef 
clic eft tellemêt opppfée à une au¬ 
tre pareille quacité d*airquieftau 
delîous d*clfe,&dont elle dpi t oc¬ 
cuper la place, çn cas qu elle s'ap¬ 
proche de ce cctre,qu’il eft befoin 
qu’elle defeende lors qu'il monte. 
Or. il eft évident qup cette pierre 
contenant en fpy beaucoup plus 
de la matjjere de k Tertc,^ en re- 
coi^per^fe en contenant d’autant 
moins de celle du çiel, qu’une 
quantité d’air 4'égaleétenduë,ôc 
mêmes fes parties terreftres étans 
moins agitées par la matière du 
ciel que celle de cet air, elle ne 
doit pas avoir la foicede monter 
au deffus de luy ; mais bien luy au 
contraire de la faire defeendre au 
deffûus.En forte qu’il fe treuve le- 
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ger étant comparé aveceUe: aia 
Jieu quêtant comparé avec la 
maticrc du ciel toute pur«, il eft 
pefant. Ec ainfi vous voyez que 
chaque partie des corps terreftres 
eftpreflecversT.nonpointindif- 
ferêment pat toute la matière qui 
renvironne, mais feulement par 
une quantité de cette matière ju- 
ftement égaleàfagroffeur, quié- 
tant au deffous peut prendre fa 
place en casqu’ellcdefcende. Ce 
qui eft caufe qu*encrc les parties 
d’un me{rnecorps>qu’on nomme 
Homogènes, comme entre ceU 
les de lair ou de l’eau, les plus 
baffes ne font point notablement 
plus preffées que les plus hautes, 
& qu'un homme étant au deffous 
d’une eau fort profonde , ne la 
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fent point davantage pcfcr fur fon 

dos qucs*il nagcoic tou c au deffus. 
Mais s’il vous femble que la ma¬ 
tière du ciel faifant ainfi defcen. 
dre la pierre R. vers T. au dcffous 
de lair qui lenvironne, la doit 
auflî faire aller vers 6. ou vers 7. 
c’cft à dire vers rOccidéc ou vers 
l*Orienr plus vice que céc air, en 
forte qu elle nedcfcendc pas tout 
droit ^aplomb,ainfiquefoncles 
corps pefans fur la vraye Terre; 
Confidercz , premièrement que 
toutes les parties terreftres com.. 
prifesdanslccerclej.f^. 7.8 e'tans 
prcfpcs vers T. par la matière du 
ciel à la façon que ie viens d’expli¬ 
quer, & ayant avec cela des figu¬ 
res fort irregulieres 6 c diverfes, 
fè doivent joindre & accrocher 
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les unes aux autres, &c ainfi ne 
compofer qu’une maffe qui cft 
emportée toute entière par le 
cours du ciel A. B. C. D. en telle 
forte que pendant qu elle tourne, 
celles de fes parties qui font par 
exéple vers 6. demeurée toûjours 
vis à vis de celles qui font toû¬ 
jours vers Z. & vers F. fans s en 
écarter notablement ni çà ni la, 
qu’autant que les vens ouïes au¬ 
tres caufes particulières les y con¬ 
traignent. Et déplus remarquez 
quccepetitciel A.B.C.D. tour¬ 
ne beaucoup plus vice que cette 
T erre, mais que celles de fes par¬ 
ties qui font engagées dans les po¬ 
res des corps terreftres, ne peu¬ 
vent pas tourner notablement 
plus Vice que ces corps, autour du 
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centre T. encore qu elles fc re- 
muenc beaucoup plus vite en di¬ 
vers autres fens, félon ladifpofi- 
lionde ces pores. Puis afin que 
vous fâchiez qu encore que la 
matiercduCiel faceaprocher la 
pierre R. de ce centre à caufe 
quelle tend avec plus de force 
quelle à s en éloigner, elle ne dote 
pas tout de meme la contraindre 
de reculer versI*Occidcntj bien 
qu elle tende aufli avec plus de 
force qu’elle à aller vers rOrient: 
confiderez que cette matière du 
Ciel tend à s’éloigner du centre 
T. pourco qu’elle tend à conti¬ 
nuer fon mouvement en ligne 
droite , mais quelle ne tend de 
rOccident vers l’Orient, que 
fimplemcnt^pourcequ^lc tend 
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à le continuer en fa vifçflTe, ^ 
qail luy eft 4 ailleurs indiiTcrenî: 
de fc treuver vers 6 * qu vers 7. Or 
il eft évident qu’elle fe remue 
quelque peu plus en ligne droi¬ 
te pendant qu elle faitdcfcendrc 
la pierre R. vers T. qu elle ne 
feroit en la laiffant vers R. mais 
elle ne pourroit pas fe remuer fi 
vite versTOrientj) ficllelafaifoit 
reculer vers l’Occident; que fi el¬ 
le la laiffe en fa place, ou meme 
que fi elle la pouffe devant foy. 
Et toutesfois afin que vous fâ¬ 
chiez auffi qu’encore que cette 
matière du ciel ait plus de force à 
faire defeendre cetie pierre R. 
vers T. qu a y faire defeendre l*air 
qui l’environne, elle ne doit pas 
tout de raefmes en avoir plus à 
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la pouiïerdevant foy, de l’Occi¬ 
dent vers rOricnt ,ni par confe- 
qaent la faire remuer plus vite en 
ce fens là : confidcrez qu’il y a ju- 
ftemcnt autant de cette matière 
du ciel qui agit contre elle, pour 
la faire defeendre vers T. & qui y 
employé toute fa force, qu'il en 
entre de celle de la terre en la cô- 
pofition de fon corps, ôc que par¬ 
ce qu il y en entre beaucoup da¬ 
vantage, qu’en une quantité d’air 
de pareille étendue, elle doit é- 
tre prcflcc beaucoup plus fort 
vetsT.qucn’cftcétair: raaisque 
pour la faire tourner vers l’Orient 
c’eft toute la matière du ciel con¬ 
tenue dans ce cercle R* K. qui 
agift contre clic & conjoinéfc^ 
ment contre toutes les parties ter- 
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reftres de l’air, contenu en ce mê¬ 
me cercle. En forte que 11 y en a- 
yantpoint davantage qui agilTc 
cotre elleque contre cét airjclle ne 
doit point tourner plus vire que 
luyen cefenslà. Ecvouspouvcz 
entendre de cccy que les raifons 
dontfe ferventplufieurs Philofo- 
phes pour réfuter le mouvement 
delà vraye T erre, iVonr point de 
force contre celuy delà Terre que 
je vous décris. Comme lorsqu’ils 
difentque fi la T erre fe mouvoir, 
les corps pefans nedevroient pas 
defeendre a plomb vers fon cen¬ 
tre, mais plûcôt s’en écarter çà ôc 
là vers le Ciel : Que les canons 
pointez vcrsrOccidenr,devroiêc 
porter beaucoup plus loin qu’é¬ 
tant pointez vêts l’Orient, ôc que 
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l’on devroic coûjours fèntir en 
l’air de grands vents & oüir de 
grands bruits & chofes fembla- 
bles, qui n ont lieu qu’en cas qu’6 
fuppoic quVlle n’eft pas empor¬ 
tée par le cours du Ciel qui l’en¬ 
vironne J mais qu elle y eft mûc 
par quelque autre force, & en 
quelqucautrc fensquece Ciel. 


CHAP. XII. 

Du flux O* reflux de U Mer) 

O R apres vous avoir ainfi 
expliqué la pefanteur des 
paicics de cccc ferre,qui arrive par 
1 action delà maficre dùcicl,qui 
cft en fes pores ;Ilfaur^u(fique je 
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vous parle d’un cercaia mouve- 
mient de toute (a maffe quieft pro- 
tkik par la.prcfcnce de la Lune,.& 
de quelques parricular irez qui en 
dépendent. Voyez à céc effet la 
Lune par exemple vers B.onvous 
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la pouvez fuppofer comme im¬ 
mobile, â comparaifon de lavi- 
tcffc dont [e remue la matière du 
Ciel qui eft fous elle, & confide- 
rez que ccctc matière du Ciel a- 
yant moins d’efpace entre o. & 
6 . pour y pafféir, qu’elle n'enau- 
roic entre B. 6^ fi la Lune n’oc- 
cupoit point l efpace qui eft en¬ 
tre O. ôcB. & par conlequcntfe 
devant remuer un peu plus vice, 
elle ne peur manquer d’avoir la 
force de pouffer quelque peu tou¬ 
te laTcrre vers D. en forte que 
fon centre T. s’éloigne comme 
vous voyez du point M. qui eft 
le centre du Ciel A. B. C. D. 
car il n y a rien quele feul cours de 
la matière de ce ciel qui la fou- 
tienne au lieu où elle eft. Etp^r- 

ce 



font des corps liquides h II jeft évi¬ 
dent que la mcfmc force qui les 
prelTe en cette façon, les doi fai- . 

M ' ■ ' 
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re baiffec vers T. non lculemenc 
dii côté 6. ôc 2^. mais auffi de fan 
contraire 8. & 4,. & en rccom- 
pcnfe.lÆî'fàrfc bluffer auxenefroits 
5. & I. ô: 7. & 3. en forte que la 
fupcrficie de la terre E. F. G. H. 
demeurant rondexàcaufequelle 
eftdure, celk'de tean u 2.3. 4. 
& derair/5;v 7.8.q ni font liqui¬ 
des,fe formeneen ovale.Puis con- 
fîderez que l'a Terre tournant ce 
pendant autour de fon centre, 
& par ce mopen faifant les'jours 
qu’on peut divifer en 24. heures, 
t^omme les noftrcs, ccluy de fes 
coftez F.qui eft maintenant vis. 
à vis de la Lune ôc fur lequef pour 
cette caufe leau 2.eft moins hau¬ 
te, fe doit treuver dans fix heures 
vis à vis du ciel marque G. ou cet- 
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rc eau fera plus haute, & dans iz. 
heures vis à vis de rcndroitdu ciel 
où l’eau derechef fera plus bafle. 
En force que la M^erquieftrepre- 
fencéepar cette eau i. 2.5. 4. doic 
a^v oi r f o n flux & ne flux au t o u r de 
cecte Terre defcx en fix heures,- 
coname clle a autour de celle que 
nous habitons. Gonfiderez aufli 
quependanrqueGette terre cour- 
ned*E. par F. vers- G- c’efl: a dire 
de rOecidenr par le Midy, vers 
FOrient, l'enflure de FeaU & de 
Fait q uii demeure vers 1. & 5. 6 c yi 
ôc 7. paflTe de fâ partie Orientale 
vers FÛcddeniale, y fai fa nt un 
flux fans reflux, tout fetnblable à 
celuy qui félon le rapport de nos 
pilotes, rend la navigation beau¬ 
coup plus-facile dans nos met s de 
Mij 
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rOrient vers l’Occident, que de 
l’Occident vers l’Orient. Et pour 
ne rien oublier en cét endroit, ad- 
joûtons que la Lune fait en cha¬ 
que mois le rnéme jour que la ter¬ 
re fait en chaque tour, & ainfi 
qu elle fait avancer peu a peu vers 
l’Orient les points i. 3. 4. qui 
marquent les plus hautes & les, 
plus baffes marées V en forte que 
ces marées ne changent pas preci- 
fément de fix en fix heures, mais 
qu’elles y retardent d’environ la 
cinquième partie d une heure à 
chaque fois, ainfi que font auffi 
celles de nos mers. Confiderez 
outre cela que le petit ciel A. B, 
C. D.n’eftpasexadement rond, 
mais qu’il s’étend avec plus de li¬ 
berté vers A. & v’eis C. & fe re- 
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mue à proportion plus lentement 
que vers B. ni vers D.où il ne peut 
pas fi aifément rompre le cours 
de la matière de l’autre ciel qui le 
contient. De forte que la Lune 
quidcmeuretoûjourscomme ac- 
tachée à fa fuperficie,extérieure y 
fe doit remuer un peu plus vice ôc 
s’écarter moins de fa route, & en- 
fuite faire les flux & reflux de la 
Mer beaucoup plus grands, lors 
qu’elle eft vers B. où elle eft plei¬ 
ne, ôc vers D.où elle eft nouvelle, 
quelors qu’ellecft vers A. ôc vers 
C. où elle n*eft qu’à demy-plcinc, 
qui font des particularitez que les 
Aftronomes obfervent aufli tou¬ 
tes femblables en la vraycLunc, 
bien qu’ils n’en puiftenr pas fi faci¬ 
lement rédre raifo par riiypothc. 

M iij 
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zc, dont lis 1er fervent. Pour les 
autres effets de cette Lune, qui 
different quand elle cft pleine & 
quand elleeftnouvellc,ilsdepen- 
dentmanifeftement defalumie- 
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re. Et pour les autres particulari- 
tez 3u flux 6c reflux, elles fl^en- 
denc enipàfcic dcl'adiveçfe utua- 
tion des cotez de la mer, & en par¬ 
tie des vents qui tegnét auxtëps 
6c aux lieux qu on les obrerve. En 
fin pour les autres moavcmtlîs 
generaux,tant de laTerre & de la 
Lune,que desautres A ftres 6c des 
Cieux, vous les pouvez allez cn- 
tendredcce quej’aydit, ou bien 
ils ne fervent pas à mon fujet. Si 
biëqu il ne me refte plusicy qua 
expliquer cette adion des cieux 
6c des aftres, que j ay tantofl: dit 
devoir être prife pour leur Lu¬ 
mière. 
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CH AP. XIII, 

Ce en quoy la humiere corjjtjîc, 

1 *Ay dcjaditplufieurs fois que 
les corps qui tournent en rôd, 
tendent toujours à s’éloigner des 
centres des cercles qu’ils décri¬ 
vent # Mais il faut icy plus parti¬ 
culièrement que je détermine 
vers quels cotez tendent les par- 
tiesdes Cieux & des Aftres. Et fa- 
chezà cét effet quelors queie dis 
quun corps tend vers quelque 
coté, ie ne veux pas pour cela 
qu*on s*imagine qu*ilait en foy 
uncpenféc.cu une volonté qui 
1 y porte, mais feulement qu’il cft 
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difpoféà (émouvoir vers là, foit 
que véritablement il fi meuve , 
foit plutôt que quelque autre 
corps l*en empefchcrcarc eft prin¬ 
cipalement en ce dernier fens que 
ic me fers du mot deH:endre,à cau- 
fequ*il femble fignifier quelque 
cflForr, ôc que tout effort prefupo- 
fe de la refiftancc. Or parce 
qu*il fe treuve fouvent diverfes 
caufes qui agiffent enfcmble con¬ 
tre un mefme corps, & empef- 
chent leffec l’une de Tautre, on 
peut félon divcrfcsconfiderations 
dire que ce corps tend vers divers 
cotez en mémetemps.Ainfi qu’il 
a tantoftefléditquelesparticsdc 
la terre tendent à s’éloigner de fon 
centre, entant qu’elles font confi- 
derées toutes feules, & quelles 
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tendent au contraire à s’en appro- 
chcrjcntantqucl’anconfidcre la 
force <les parties du ciel qui les y 
poufic, éc derechef <ju elles ten- 
dec à s’en éloignerÿfî on les côGde- 
rc comme opoféss à d’autrès par¬ 
ties tcrreftrcs,qüi compofent des 
corps plus maÛifs qu’ils ne font. 
Etainîî la pierre qui tourne dans 
une fronde, fuivant le cercle A. 
B. tend vers C. lorsqu’elle cftau 
point A. fi on ne confidere autre 
chofe que fon agitation toute feu¬ 
le , & elle tend circulairemcnc 
d*A.vcrsB.fionncconfidercque 
fon mouvement, comme rciglé 
& déterminé par la longueur de 
la corde qui la retient, & enfin 
la mcfme tend vers E. fi fanscon- 
fiderer la partie de fon agitation. 
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dontleffctn’cftpoint ctnpéché, 
on cnoppofcrautrc pattk à larc- 
Cftance que luy fait Gontinucllt- 
ment cettefronde, mats pour en¬ 



tendre dÜlindlcment tt dernier 
point J imaginez voûî Üwcîiaati 
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. qu’accrte pierre à fe mouvoir d* 
À. vers C. comme fi clic étoit 
compofec de deux autres qui 
> fuflenCjI une de tourner fuivâc Je 
cercle A. B. &rautrede monter 
fiiivanc la ligne V. X. Y. & ce 
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en telle proporcion que fe trou¬ 
vant à l'endroit de la fronde mar¬ 
que V. lors quelle eft en l’en¬ 
droit du cerclemarqué A.elle fe 
deuft treuver apres en l’endroit 
marqué X.lors que la fronde fe- 
roit vers B. & à l’endroit marqué 
Y. lors qu’elle feroit vers F. & ain- 
fidcrneiircr toujours en la ligne 
droite A. C. G. Puis fâchant que 
lune des parties de fon inclina¬ 
tion, favoir celle qui la porte 
fuivantle cercle A. B. n’eft nul¬ 
lement empêchée par cette fron¬ 
de i vous verrez bien quelle ne 
treuve de rejfiftance que pour 
1 autre partie, favoir pour celle 
qui la feroit mouvoir fuivant la 
ligne D. V. X. Y. Et par confe- 
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rené fait effort que pour s’éloi¬ 
gner diredement du centreD. Et 
ietnarquez que félon cetteconfî-i 
deration étant au point A. elle 
tend fi vetitablemenc vers E. 
qu^clle n’eft point du tour plus difi 
pofée à fc mou voir vers que 
vers I. bien qu on felaiffât facile¬ 
ment perfuader le contraire,fi on 
manquoit à confiderer la diffe- 
reneequieftentre le mouvement 
qu’elle a déja 3 & l’inclination à fc 
mouvoir qui luy refte. Or vous 
devez penfer de chacune des 
parties du fécond Elément qui 
compofent les cieux jtout le me ' 
me que de cette pierre, (avoir que 
celles qui font par exemple versC* 
ne tendent de leur propre incita 
nation‘que vers G. msk que 
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la rcfitbnec des 
autres parues du 
Ckl qui fcxnrau 
deffus. d^ellies les 
fait tcndreijGcfl: 
adiré lesdifpofc 
à fc mouvoir fiiU 
Rvant le cercle E. 
F. ôc derechef 
que cette refi- 
ftauce oppoféc à 
Finclinatiôquel 
lésant de cojati- 
g; nuer leur mou¬ 
vement en ligne 
drokejesfeirtc- 
dre,c*e{i à dircr. 
'*■'efteaufe qu'elles 
fout effort pour 
fe mouvoir V'CrSv 
M. Et ainfi ju<. 
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géant de toutes les autres en mê¬ 
me forte^vous voyez en quel fens 
on peut dire qu’elles tendent vers 
les lieux qui font diredtement op- 
pofés au centre du Ciel qu’elles 
compofent. Mais il y a encore en 
elles à côfiderer de plus qu’en une 
pierre qui tourne dans une fron¬ 
de, qu*ellcs font continuellement 
poüflees, tant par toutes celles de 
leurs fcmblables qui font entre el¬ 
les, & laftrc qui occupe le cen¬ 
tre de leur ciel, que mefme par 
la matière de cét aftre, & qu*el- 
les ne le font en aucune façon par 
les autres. Par exemple, que 
celles qui font vers E. ne fôt point 
pouffées par celles qui font vers 
M. ou vers G. ou vers F. ou 
vers K. ou vers H. mais feule¬ 
ment 
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ment par toutes 
celles qui font 
entre les deux li¬ 
gnes A F. D G. 
6 c enfemble par 
lamatiereduSo- 
leil : Ce qui eft 
caufe qu ellestc- 
dent non feule¬ 
ment vers M. 
mais auffî vers 
L. & vers N. 6 c 
généralement 
vers tous les 
points où peu¬ 
vent parvenir les 
rayons ou lignes 
droitesquivenâc 
de quelque par¬ 
tie du Solcil^paf- 



N 






19 ^^ Trahêdc^ la 
fentfur le lieu elles . foni;, Mais 

afin quje rexplic^atiqq de cepy foit, 
plus facile,je defire quç vfîus corij^ 
fidericzjespar^ties du fçcpQd Elé¬ 
ment toutfs feules, cpmine fi, 
tous les efpacesquifo^it occupez 
par la matière du premier., tant 
ccjjuy-où eft jeSpleilque les autres 
étoienc ;Vui|d^s i memes a caufe r 
qu’iln’y^ ppint de raeilleurmoye- 
pour faÿoir^unco^p^ cftppojTu 
par quelques , autres,qu€;d<e,vp|r 
fi ces autrçs/avancerpiêtacfiueL 
lem^nt vçrs lejieu p^iileft, pour, 
le remplir en cas qu il^ûc yui4e,ju. 
defi/:.e .au(j[îî quq vpusimagiqip:?: 
que les parties dufccpnd Elepuenç 
qui font vers E»ibiçnt pftées: 
ceU pofé, que vçus,regardiez en. 
pretïjier lieu qu^ucunçs (de'xclles 
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qùî font au deffus du cercle 
Ë. G. comme' vers M. ne 
font point difpofées à remplir 
lèur^ placée', parce quelles ten- 
denttoùt atixontraireàs’cn éioi- 
gnèr.Pdis atifir qtrètellesqm îont 
ce ’ cercle^, ^ favolr vers ‘ F? 
n y font point non pîu s dffpofcesr^ 
ca r eh ebr è que V cri ta b leirich t e 1 - 
les fe-meüvèric d^F. vers'G. 
fuiVant le colirs dc^cout lexieh 
toutesfois pôürcc que celles q'ut 
font veré G. fé meuvent auffi a- 
vec pareille vitèffe vers R.refpace 
E. qifil fautimagirrer mobile co¬ 
rne elles, ne larlierorrpa^ de dé- 
niéinrer voidè^'chtrè G. ôc F! s’il 
ri’^^vihôkd antres ponr lé rérri- 
plîri Et eh rioifiéme lieu que cef-, 
les (]ui font àu dcffoüs^de'ce cèf- 
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de, mais qui ne font pas compri- 
fes encre les lignes A F. D G. 
comme celles qui font vers H. ôc 
vers K. ne tendent auffi nullc- 
mer tâs*advanccr vers cét efpace 
E.pour le remplir j écorc que Im- 
clination quelles ont à s’éloigner 
du point S. les y difpofe en quel¬ 
que forte; ainfî que la pefanreur 
d*une pierre la difpofe, non feule¬ 
ment à defeendre tout droit en 
fait libre, mais auffi à roullerdc 
travers fur le penchant dunemô- 
tagne , en cas qu’elle ne puiffi» 
delcendre d’autre façon. Or la 
raif6quilescncmpcichc,cftquc 
toi s’es mouvemésfe continuent 
autaucqu’il cft po/fibJc en ligne 
drtfite:& par confequent que lors ’ 
que la nature a plufieurs voyes 
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pour parvenir àmémeeffeft, el¬ 
le fuit toûjours infailliblement U 
plus courte, car files parties du fé¬ 
cond Elément quifônt par exerrr- 
ple vers K. s’avançoient vers E. 
toutes celles qui font plus proches 
qu’cllesdu Soleil ,s"avanceroient 
auiïiaumefmcinftantvcrs le lieu 
qu’ellesquiteroient, ^ainfiTef- 
fetde leur mouvement ne feroic 
autre,finon quel’efpaceE.fe rem- 
pliroic, ôc qu’il y en auroit un 
autre d’égale grandeur en la cir- 
conferance A. B. C. D. qui de- 
viendroit vuide en meme temps. 
Maisil eftmanifcftc que ce mê¬ 
me effet peut fuivre beaucoup 
mieux, fi celles qui font entre les 
lignes A F. D'G. s’avancent tout 
droit vers E. & par confequent 
N iij 
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quelorsquûln’y 
ja,rien q<’ienem-f' 
pefche celjescy, 
les.autrcs n’y .ré- 
de^JC ppint du 
^tput : .nop 
jqu’un^pjcrrjSJie 

);endjïu;n^isà4é,- 

Cjendre abliqu^e- 
ment vers le qei^- 
Ue de Jaxe^.re, 

^.OjTS ^q,u’elle y 
peut de/cendjre 
en bgjOc droke. j 
Eniiu fcgjrdez 
q.up ;putes 
parties du fecôd 
plemeutjquifot 
être les lignes A 
F. D ,G.fe doi. 







Vctî't'avancerVéfs céc 
erpàée'EJpnürile^reMplirUli'iîii^ 
me iriftdtlr, qü'dleeft vuide.'G^r 
ettcOfe cjti^ibn’y àk ^Üe Kittclink- 
tion tjü'cîHes'dnt â'S’eloigrier du 
pdiJic S.tqiîïi lés y ^drte', & que 
CSfte “iHdidatioh feffe que cdïFes 
qiiifontciîtré lés Hgnes^.F.G'G. 
téndérftlf>lus dii'cdeméric Vers K, 
qùê dëtfeqifi ‘réfoe^ît’érit're les li¬ 
gnés A’F. B F. ^ O G. G G. 
vous verrez ^èutésfols que 'ces 
‘dé'rt^èrés'nêlaiftrtripas d’écr^ 
fi difpofécs^queles aùt'rés â y kller:, 
'llVôtis pfcne^ gâtdé à 1 eftet qài 
doit fuiiVTe ‘de leùr iViôûVeïiVent > 
qu4 n’^eft autre fi'iVon que coha- 
meÿày dit tout maîménanc ,Fcî- 
pàce É. fè VèmpldTei Ôé qu’il ÿ ^ 
aie un autre d’égale ÿràndeut'è\i 
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h circonfcrance A. B. C. D. qui 
devienne vuide à mcfme temps. 
Car pour le changcmccde fitua- 
tion qui leur arrive dans les autres 
lieux qu’elles templiffoient aupa¬ 
ravant, &:qui en demeurent apres 
cneorepleins.-il n’eft nullement 
confidcrable, parccqu’ellcs doi¬ 
vent e'crefuppofées fi égalés & fi 
pareilles en tout les unes aux au- 
trcsqu’il n’importe dcquellcs cha¬ 
cun de ces lieux foit remply. Re¬ 
marqués toutesfois qu’on ne doit 
pas conclure de cecy qu elles foiet 
toureségales, maisleulcmentque 
lesmouvemensdont leur inéga¬ 
lité'peut e'rrc caufe, n’appartien- 
nént point à laétion dont nous 
parlons. Orilnyapoint déplus 
court moyen pour faire qu une 
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partie dereipaccE/erempIiflant, 

ccliiy par exemple qui cft vers 
D. devienne vuide, que fi toutes 
les parties de la matière qui fc 
treuvent en la ligne droite D G. 
ou D E. s’avancent cnfemblc 
versE.cars’il n’yavoitquc celles 
qui font entre les lignes B F. C 
G. qui savançaflTcnt les premiers 
vers cét efpacc E. elles en laiffc- 
roientun autre au deflbus d’elles 
vers V. dans lequel devroient ve¬ 
nir celles qui font vers D. en forte 
que le meme effet qui peut être 
produit par le mouvement 
de la matière qui eft en ligne 
droite D G. ou D E. le fc- 
roit par le mouvement de celle 
qui eft en la ligne courbe D V E. 
ce qui eft contraire aux lois de la 
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nature. Mais,fi vous^trcuvea iqy 
^quelque dificulté touchant k fa- 
#çon qu:eles:p3rtks du'fecond El’e- 
ment^quifont cntrc lcs lignes A 
F. (D‘JQ. îfeipcuvenravaiicsrftou- 
*tes eriremblre^ 'Vers £. fur ce quy 
ayanciplus ede^diftancemtre A. & 
D.qtfentre F. Bc ‘-G. Kefpace où 
ellesidoivent entrer à céc cfFetj'eft 
plus iécTok, que celuy d*où elles 
'doivent fortir *. Confiderez que 
J’aâionpar laqucikdles tendeEic 
'B s’éllaigner du ceiautredcleur ciel, 
îiclrs'okligeçoint à Touchercei- 
les de leurs voifines, qui font à 
pareille diftance de ce centre , 
allais feulement à toucher celles 
qui en font dun degré plus éloi¬ 
gnées. Aiîiifique lapefanteurdcs 
p.mes boulesi.x. 4.j.n oblige 



point ceHes qui'fonc marquées 
d un m,émc chiffre à s*entretou- 
cher^m^is feidement oblige celles 
qui fooc marquées i.,pu lo. à^’ap- 
pjLiyerfur celles qui foc marquées 
i ou celles çy furceîlçsqui 
font marquées 3.0,1150. & ainh de 
fuice.É^ forte qu’elles^e peuvent 
pas feu‘Ieme;at être arrangvées co¬ 
rne vqus les vpyez en lafepriéme 
figure , mais auffi comme en 
h,uié| & neufviéme * ^ en njilje 
autre^s façons. Puis confiderc?; 
que ces parties dp feepod élément 


^ qui fiitnent. 
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fe remuant feparément les unes 
des autres ,ainfi qu’il a été dit icy- 
defftis qu’elles doivent faire, ne 
peuvent jamais être arrangées c 5 - 
me les boules de la fcpciéme figu¬ 
re. * Ettoutesfois qu’il n’y a que 
cette feule façon,en laquelle la di- 
ficulcé propofée puiiTe a voirqucl- 
que lieu. Car on ne fauroit fuppo- 
ferfipeu d’intervalle encre celles 
de Tes parties qui font à pareille di- 
ftancedu centre de leur ciel, que 

# precedente. 
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cela ne fuffife pour concevoir que 
1 inclination qu’elles ont as éloi¬ 
gner de ce centre,doit faire avan¬ 
cer celles qui font entre les lignes 
A F. D G. toutes enfemble vers 
l’efpace E. lors qu’il cfl: vuide,ain- 
G que vous voyez en la neufvié- 
ine figure,rapportée a la dixiéme. 
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quela pefanteur des petites bou¬ 
les 40. 30. les doit faire defeendre 
toutes enfemble , vers befpace 
qu’occupe cejlequi cft marquée 
5D.f1 tôt que celle, cy en peur for¬ 
tin. Et on peut icy clairement af- 
perce voir,corn ment celles de ces 
boules qui font marquées d’un 
meme chiffre,fe rangent en un cf- 
pace plus étroit que n’eft céluÿ 
d’où elles fortent, favoir en s’ap¬ 
prochant l’une dé rautreiOnpeüt 
auffi appereevoir que les deux 
mài^quées 40. doi eut defeeOdre 
un ppu plus vice, & s’approcher à 
proportion un peu plus l’uneide 
l’autre, que les trois marquées^o. 
& ces trois, que les quatre mar¬ 
quées 2O1 ainfi des autres. En 
fuite dequoy vous me direz peut_ 
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écre^ que comme il paroifl: en la 



dixiéme figure., que les deux bo-Ur. 
Ie5 4X)-*40. apres erre rantfoirpeu 
defeendues > viennent-à. s’encre? 
toiichfâr ^ cequieftcauXeqn elles 
s’a tr e ft enfi/a m p ouvo ir de f<r êdio 
p!m bas.-: T ont denacrac les par*. 
tiQS du fceond Elément quife dôf. 
vent.avaneerversE.s’arcéceronc 
ay aqtque d’àvoir achevé de renî^p 
plir toud’efpacc que nous y la vos* 
fupporé. Mais-jc-répons quelles 
nejpeuvÊnt û peu^’avancer^vers 
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là, que ce ne foie affez pour prou¬ 
ver parfaitement ce que j*ay dit : 
favoir que tout Icrpace qui ycft, 
étant déjà plein de quelque corps 
quel quM puiffe être,clics preflent 
continuellement ce corps &font 
effort contre luy, comme pour le 
chaffer hors de fa place. Puisou- 
tre cela, je répons qucleursautres 
mouvemens qui continuent 
pendant quelles s avancent ainfi 
versE. ne leur permettant pas de 
demeurer un feul moment arran¬ 
gées en même forte, les empéchet 
de s*entretoucher, ou bien font 
qu’apres s*étrc touchées, elles (c 
fcparent incontinent derechef, 
ainfi ne laiflent paspour cela de 
s’avancer fans interruption Vers 
l’efpace E. jufques à ce qu*il foit 
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tout remply. De forte qu’on ne 
peut conciure de cecy autre cho- 
fe> finon que la force donc elles 
* tendent versE.cfl peut être côme 
tremblante, & fe redouble &fe 
relâche à di verfes petites fecoufle s 
félon qu’elles changent de ficua- 
tion,cequi femble être une pro¬ 
priété fort côvenable à la lumière. 
Orfi vousavez entendu tout ce¬ 
cy fufEfam ment en fuppofant les 
cfpacesE. & S. & tous les petits 
angles qui font entre les parties 
du ciel , comme vuides : vous 
l’entendrez encore mieux, en les 
fuppofant être remplis de la ma¬ 
tière du premier Elément. Car 
les parties de ce premier Elément 
qui retrouvent en l’efpace E. ne 
peuvent empêcher que celles du 
O 
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fécond qui font entre les lignes 
AF. D G. ne s’avancent pour 
les remplir , tout de même que 
s'il êtoit vuide, à çaufe quêtant; 
extrêmement fubiilcs, & ex¬ 
trêmement agitées , elles font 
toûjours aufli prêtes à fortir des 
lieux 0 ù elles fc treuvent^que puif^ 
feêtrc aucun autre corps à y en¬ 
trer, Et pour cette même raifon* 
celles qui occupent les petits an¬ 
gles qui font entre les parties da 
ciel, cèdent leur place fans refi- 
fiance à celles qui viennent de 
cét cfpace E. & fe vont rendre 
vers le point S.ledis plutôt vers; 
S. que vers aucun lieu>à caufe que? 
l es autres corps qui étans plus vnis 
U pJusgrosoncplusdçforce^ten- 
dent tous a s’en éloigner. Mêmçs^ 
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il fout remarquer qu’elles paffeni; 
d’E. vers S. entre les parties 
“du fécond Elément qui vontd’S’ 
vers £. fins s’empeeher les unes 
les autres. Ainfi que l’air qui eft 
emfermé dans THliorlo^e X. Y# 
Z.montedeZ vers 
X.au craversdufa. 
ble Y.quinefaifle 
pas pour cela de 
décendre cepen¬ 
dant vers Z. Enfin 
les parties de ce 
premier Elément 
qui fe creuvenc en 
1 efpace A. B. C. D. où elles com- 
pofent le corps du Soleil y tour- 

nam en rond fort promptemcnc 

autour du point S. tendent às’en 
cloiener ,îe tous cotez en lienc 
Oij 
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droite , füivant ^ 
ce que je viensL 
d’expliquer, ôc 
par ce moyen 
toutes celles qui 
font en la ligne 
S. D. pouflenc 
enfemblela par¬ 
tie du fécond E- 
lement qui efi: 
au point D. &c 
toutes celles qui 
font en la ligne 
S. A. pouffent 
celle qui cft au 
point A.&ainfi 
des autres. En 
telle façon que 
celafeulluffiioti 
pour faire que 
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toutes celles de ces parties du fé¬ 
cond Elément ^qui[ont entre les 
lignes A F. D G. savançiffcnt 
versl’efpace E. encore qu’elles n’y 
euffent aucune inclination d’elles 
memes. Au refte puis qu’elles doi¬ 
vent auffis’avancer vers cét efpa- 
ce E. lorsqu’il n’eft occupé que 
par la matière du premier Elé¬ 
ment: II eft certain qu’elles ten¬ 
dent auffi a y aller ,encore meme 
qu’il foit remply de quelque au¬ 
tre corps : de par confequent 
qu’cllesfontefforc cotre ce corps 
commepourlecbafler hors de fa 
place. En forte que fi c*eil fœil 
d’unhommequifoie au point E. 
il fera pouffé aéluellement, tant 
par le Soleil que par toute la ma¬ 
tière du ciel qui cft entre les lignes 
O iij 
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A F, D G. Et il faut favoir que 
les hommes de ce nouveau mon¬ 
de, feront de telle nature , que 
lors que leurs yeux feront pouffez 
en cette façon, ils auront un fen- 
timent tout fcmbîable à ccluy 
que nous avons de la lu miercjain- 
fique ie diray apres plus ample¬ 
ment. 


. CHAP. XIV. 

prol>riete:^ de UJLumkre, 

M ais je me veux arrêter 
encoreunpeucn céten^ 
droit, à expliquer Icsproprietcz 
de l’aûion dont les yeux peuvent 
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ainfi être pouffez:* Car elles fe ra^ 
portent toutes fi parfaitement à 
celles que nous remarquons en la: 
Lumière, que lors que vous les 
aurez Confiderées,je m affûte que 
vous avoüerez comme moy , 
qu il n*cft point befoin d’imagi-* 
ner,dans les affres ni dans les cieux 
d*autresqualitez,que çéte aeffion 
qui s appelé du nom de Lumière. 
Les principales de fes proprietez 
font I. qu*ellesetend en rond de 
tous cotez,autour des corpsqu’on 
tîomme lumineux Et à toute 
forte de dirtance 5. Et en un in- 
ftant 4. Pour l’ordinaire en ligne 
droite, qui doivent être prifes 
pour les rayons de la Lumière 5. 
Et que plufieurs de ces rayons ve- 
nans dediVerspointspeuvét s'af- 
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embler en un meme. é.Où venâc 
d*an meme s’aller rendre en di- 
vers,7.0ù venanededivers &al- 
lans vers diverSipaffer par un mê¬ 
me > fans s’empêcher les uns les 
autres 8. Bc qu’ils peuvent auflfi 
quelquefois s’empêcher , favoir 
quand leur force eft fort inégale 
9- Et qu’enfin,qu’ils peuvent être 
détournées par reflexion lO. ou 
réfraction ii. Et leur force aug¬ 
mentée 12.. ou diminuée par les 
diverfes difpofîcionsj ou qualitez 
delà matière qui les reçoit I.Que 
certc aêlion fe doive étendre de 
tous cotez autour des corps lumi¬ 
neux: La raifbn en eft évidente , à 
caute que cefl du mouvement 
circulaire de leurs parties qu’elle 
procédé. 2. U cil évident aulli 
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qu elle peut s’étendre à toute for¬ 
te de diftance. Car par exemple 
fuppofant que les parties du ciel 
qui fe treuvent entre A. F & D 
G. font déjà d’elles mêmes difpo- 
fées à s’avancer vers E. comme 
nous avons dit qu elles font,on ne 
peutdouter que la force dont le 
Soleil pouffe celles qui font vers 
A. B. C.D. ne fe doivent auffi é- 
tendrejufquesàE. encore même 
qu’il y eut plus de diftance de l’u¬ 
ne à l’autrequ’il n’y en a depuis 
les plus hautes Etoiles^du Firma¬ 
ment, jufqucs â nous.3. Sachant 
que les partiesdu fécond élément 
qui font entre A. F & D G. (c 
touchent &preffenttoutes lune 
l’autre autant qu’il eft poflîble: 
On ne peut aum douter que IV 
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âiondontlcs premières fât pouf- 
fccs ne doive pafler en un in- 
ftant,jufques aux dernières: tout 
de même que celle dont on pouf¬ 
fe l’un des bouts d’un bâton, paf- 
fejufqucsàraucrebout au même 
infl:5mt:ouplûtQC,afinque vous 
ne faflîez point de difficulté fur ce 
que ces parties ne font point atta¬ 
chées luneâ l’autreainfique font 
cellesd’un bâton v tout de même 
qu’en la ncufviéme figure la pe¬ 
tite boule marquée 50 . décendant 
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vers 6.1es autres marquées 10» dé- 
cendenc aufli vers là au même in-, 
fiant 14. Q^ntàcc qui cft des li¬ 
gnes fuivaiüt léquellcs fc com¬ 
munique cette adion, & qui 
font proprement jes rayons de la 
Lumière :il faut remarquer qu’el¬ 
les differentdcs parties du fécond 
Elemét, par l’entremife déquclles 
cette mémeadion fe communi¬ 
que,& qu’elle ne font rien de ma¬ 
teriel dans le milieu par où elles 
paflent, mais qu’elles defignent 
feulement, en quel fens le corps 
lumineux agit contre celuyquil 
illumine: & ainfi qu’on ne doit 
pas lai (fer de les concevoir exade- 
ment droites, encore que les par¬ 
ties du fécond Elément qui fer¬ 
vent à tranfmcttre la Lumicre,nc 
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puiflencprefque jamais être fi di- 
re6tement pofées Tune far Tautrc, 
qu*elles copofent des lignes tou* 
tes droites. Tout de même que 
vous pouvez aifement concevoir 
que la main A.pouffe 
le corps E. fuivant la 
ligne droite A E.enco- B 
re qu’elle ne le pouffe 
que par l*entrcmifc du 
bâton B C D. quieft ^ 
tortue. Et tout de mê¬ 
me que la boule mar¬ 
quée I. pouffe celle qui eft mar¬ 
quée 7. par l’entremife des deux 
marquées5, 5. auilî direâcment 
que par bentremife des autres 1. 
3. 4. 6 - Vous pouvez aife¬ 
ment aufii concevoir. 5. 6. com¬ 
ment plufieurs de ces ray ons vc- 
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nans de divers points 
s’affemblent en un mé- 
me, où venant d’un 
même fe vont rendre 
en divers, fanssempe 
cher ni dépendre les 
uns des autres. Corn- 
me en la fixiéme figu¬ 
re * les rayons qui viennehe des 
points A. B. C D. s’sffemblenc 
au point E. & plufieurs qu vien¬ 
nent du feul point D. s’éten¬ 
dent l’un vers E. l’autre vers K.Sc 
ainfi vers une infinité d’autres 
lieux.Toutde même que lesfor- 
cesdont on tire les cordes 1.2. 5, 
4. 5. s’affemblent toutes en la 
poulie i5. &que la refiftance de 
cette poulie s’étend jufques a 

*, Voyez ce u fgtiu peu etpret danslapage Uj. 
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toutes les diverfes mains qui ti¬ 
rent cescordes.7. Maispourcoa- 
cevôir comment plufieurs deccs 
rayons venant de divers points, 
& allans vers divers, peuvent 
paflerpar un même, fans s'em¬ 
pêcher, comme en cette fixiêmc 
figure, les deux AN. & D L. 
pafienc par le point E. il faut cou- 
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fiderer quechl. 
cunc des parties 
du fécond Elé¬ 
ment eft capable 
de recevoir plii^ 
fieurs mouve- 
‘ mens en même 
temps : en forte 
que celle qui eft 
au point E. peut 
toutenfembleé- 
rre poufTcc vers. 

E. par ladlion 
qui vient de l’en¬ 
droit du Soleil 
marqué D. & 
vers N. par celle 

qui vient de Ten 
droit marque A. 

Ce que vous en- 
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tendrez encore mieux,fi vousre- 
^ardez,qa*on peut pouffer nair en 
meme temps d’F. vers G. d’H. 



vers I. & de K. vers L.par lés trois 
tuyaux F G. Fd I. K L.bien que 

CCS 
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ces tuyaux foienc tellement unis 
au point N.que tout l’air qui paffe 
par le milieu de chacun d*cux , 
doit neceflTaircment paffer aulli 
par le milieu des deux autres. 8 Et 
cette même comparaifon peut 
fervir à expliquer comment une 
forte Lumière empêcheTcfFctde 
celles qui font plus foibles. Car 
fl l’on pouffe l’air beaucoup plus 
fort par F. que par H. ni par K. 
il ne tendra point du tout versL 
ni vers L. mais vers G.feulement. 
9. 10. pour la reflexion & refra- 
d'ibn , ie les ay ailleurs fuffifam- 
ment expliquées:toutcsfois pour- 
cc que le me fuis fervypour lors 
del’cxempledu mouvementdu- 
ne baie, au lieu de parler des Ra¬ 
yons de la Lumière : afin de ren- 
P 
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dre par ce moyen mon dikours 
plus intelligible, il me refte enco¬ 
re icyàvousfâireconfiderer,que 
ladion ou l’inclination à fe mou¬ 
voir,qukfl: cranfmife d*unlieuen 
un autre par le moyê de pluCcurs 
corps qui s entrecouchent & fe 
treuvent fans interuption en tout 
lefpace qui eft entre deux , fuit 
exaftement la même voye par où 
elle pourroit faire mouvoir le pre¬ 
mier de ces corps, fi les autres n’é- 
toient point en fon chemin,fans 
qu il y ait aucunedifFerance, finô 
qu’il faudroit du temps à ce corps 
pour.femouvoir,au lieu queTa- 
âion qui eft en luy peucparTen- 
tremife de ceux qui le touchent, 
s’étendre jufques à toutes fortes 
de diftanecs en uninftanc : & par 
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confequenc que comme une baie 
fc réfléchit quand elle donne con¬ 
tre la paroy d*un jeu de paume, & 
qu*clte foufFfC refradtion quand 
elle entre obliquement dans de 
leau où quelle en fort : ainfi 
quand les rayons de la Lumière 
rencontrent un corps qui ne leur 
permet pas de pafler outre, ils doi¬ 
vent fe réfléchir, & quand ils en¬ 
trent obliquemeni: en quelque 
lieu par où ils fc peuvent éten¬ 
dre plus ou moins aifément,que 
par celuy d où ils fortent, ils doi¬ 
vent aufli en ce changement f« 
détourner êc fouffrir refradion, 
II. îi. Enfin la force de la Lumie- 
eft non feulement plus ou moins 
grade en chaque lieu felô la qui - 
titédcsrayonsquis y affemblcnr. 
Pi) 
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mais elle peutaufli écre augmen¬ 
tée & diminuée par les diverfes 
difpofitionsdcs corps,quifetreu- 
vent aux lieux par où elle paffe: 
ainfiquela viteffe dune baie ou 
d une pierre qu on pouffe dans 
l*air, peut-être augmentée par les 
vents qui (ouffirnt vers le meme 
côté qu elle fe remué, & diminué 
par leurs contraires. 


CH A P. XV. 

& dernier, 

Jjafapn dont le Soleil ^ les Afires. 
agijjent contre nos yeux. 

A Yant ainfi expliqué la na¬ 
ture & la propriété del’a^ 
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6 Hon,quc j*ay prife pour Ja lumiè¬ 
re: 11 faut auffi. que j’explique 
comme par fon moyen les habi- 
cansde laplanetequefay fupofte 
pour la Terre , peuvent voir la 
facede leur Ciel toute fêblableà 
celle du nôtre. Premièrement iî 
n y a point de doute qu ils ne doi- 
ventvoklecorps marqués.tout 
plein de lumière & ferablable à. 
nôtre Soleil.-veu que ce corps en¬ 
voyé des rayons, de tous les poins 
de fa fiiperficie vers leurs yeux. Et 
parce qu’il ell: beaucoup plus pro¬ 
che d eux que les Etoiles , il leur 
doit paroître beaucoup plus grad. 
il cil vray que les parties du pe¬ 
tit ciel A.B.C. D. quitourne'aa- 
tourde la terre, font quelque rc« 
liftance aces rayons,maispour- 

P iij 


B 



qui font depuis S. jufqucs à D.les 
forcifientjcellcs qui font depuisD. 
jurquesàT.n’écantàcomparaifo 
qu’en petit nombre, ne leur peu¬ 
vent ôter que peu de leur force; & 
meme toute l’a.<51ion des parties 
du grand Ciel F. G. G. F. ne fuf* 
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fit pas pour empêcher que les ra¬ 
yons deplufieurs Etoiles fixes ne 
parviennentjiifquesà la terre, du 
côté qu’elle n eft point éclairée 
parle SoleiLCarilfaut favoir que 
lcs grandsCieux,c*efl: à dire ceux 
quiontunc Etoile fixe ou le So¬ 
leil pour leur centre, quoy que 
peut-être affez inégaux en gran¬ 
deur doivent être toujours exa- 
ôlement dégale force : en forte 
que toute la matière qui eft par 
exemple en la ligne S B.doic ten¬ 
dre aufli fort vers e. que celle qui 
^ft en la ligne e B. tend vers S.Car 
s ils n’avoiententreux cette égali¬ 
té, ils fc detruiroient infaillible, 
ment dans peu de temps, ou du 
moins fe changeroienc jufquesà 
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cequilsreufientaquifc. Orpuis 
que toute la force du rayon S B. 
par exemple, n’eftque juftement 
égale à celle du rayon e B. il 
efl: manifefte que celle du rayon 
T B.quicft moindre,ne peut em¬ 
pêcher cette autre e B. de s’éten¬ 
dre jafques à T.Ettoutdc même 
que l’Etoile A. peut étendre fes 
rayons jufques à la terre T. par¬ 
ce que la matière du Ciel qui eft 
depuis A. jufques à i. leur aydc 
plus que celle qui eft depuis 4 juf- 
quesà T.ne leur refifte: & avec 
cela que celle qui eft depuis3. juf¬ 
ques à 4. ne leur ay de pas moins, 
que leur refifte celle qui eft depuis 
3.iufqucsài, & ainfi jugeant des 
autres à proportion , vous pou¬ 
vez entendre que ces Etoiles ne 
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doivent pas poroître moins 
confufémcnt arrangées, ni moin¬ 
dres en nombre, ni moins inéga¬ 
les entre elles, que font celles que 
nousyoyonsdansle vray monde. 
Mais il faut encore,que vous con- 
Cdcriez touchant leur arrange- 
nient, qu elles ne peuvent quafi 
jamais paroîcrc dans le vray lieu 
ou elles font. Car par exemple, 
celle qui cft marquée, c. parole 
comme fi elle croit en la ligne 
droite T B. &rautrcmarquée A. 
comme en la ligne T 4 , dont la 
laifon eft,quc les Cieux crans iné¬ 
gaux en grandeur, les fuperficles 
qui les Icparcnt ne fe treuvenc 
<îuafi jamais tellementdifpofées, 
que les rayons qui paiTent au tra¬ 
vers pour aller de ces Etoiles vers 
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la Terre, les rencontrent à angles 
droits. Et lorsqu’ils les rencon¬ 
trent obliquement ileft certain, 
fuivant ce qui a efte démontré 
en laDioptriquc,quils doivent 
s’y courber, & fournir beaucoup 
de refraélion, parce qu’ils paf- 
fent beaucoup plus aifément par 
fundescôtez de cette fupcrficic, 
que par l’autre. Et il faut îuppofer 
ces lignes T B. T 4. & fembla- 
bles U extrêmement longues à 
comparaifon du diamètre du cer¬ 
cle que la Terre décrit autour du 
Soleil, qu’en quelque endroit de 
ce cercle qu*elle fe treuve, les 
hommes qu’elles foûtiennent , 
voy ent toûjours les Etoiles com¬ 
me fixes Sc attachées aux mefmes 
endroits du Firmament, c’eft à 
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dire pour ufcr du terme des A ftro- 
nomes, quMs ne peuvent remar¬ 
quer en elles aucunes pafalaxcs. 
Confiderez aufli touchant le 
nombre des EftoileSjque fouvenc 
une mcmepeut paroîcrc en divers 
lieux, à caufedes diverfes fuper- 
ficies qui de'tourncnt fes rayons 
vers laTerrc. Comme icy TEtoile 
qui efl: marquée A. paroîc en la 
ligne T 4. par le moyen du rayon 
A 1 4 T. & enfemble en la ligne 
T 5. par le moyen du rayon A 
6 s T, ainfi que fe multiplient 
les objets q u*on regarde au travers 
des vitres ou autres corps tranfpa- 
rans,qui font taillez àpluficurs' 
faces.De plus confiderez touchât 
leur grandeur, qu encore qu’elles 
doivent paroîcrc beaucoup 
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moindres quelles ne fontàcaufe 
de leurextreme éloignement, &: 
meme qu*ily enait laplusgrand 
part, qui pour cettecaufene doi¬ 
vent paroître en aucune façon, 
& dautres qui ne paroiffenc 
qu’entant que les rayons de plu- 
fieurs joints cnfemble,rendent les 
parties du Firmament par où ils 
paflent un peu plus blanches, &: 
femblables à certaines Etoiles 
que les Aftronomes appellent 
Nubilenfcs, ou à cette grande 
ceinture de nôtre Ciel, que les 
Poécesfeignent être blanchicdu 
lait de lunon : toutesfois pour 
celles qui font le moins éloignées, 
il n’eft befoin de les fupofer qu’en- 
viron égales à nôtre Soleil, pour 
juger qu’elles peuvent paroître 
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auiïî grandes, que font les plus 
grandes de nôtre Monde. Car 
ourreque généralement tous les 
corps qui cnvoycnc de plus forts 
rayons contre Icsycux desregar* 
dans,quenefoncceuxqui lesen- 
vironnent, paroiflent auffi plus 
grands qu’eux à proportion, ôc 
par conlequent que ces Etoiles 
doivent toujours fembler plus 
grandes que les parties de leurs 
Cieux e'gales à elles,ainfi que j’ex- 
pliquerayapres, les fuperficies F 
G H. I I. & femblables où fc 
fontlesfefradliôsde leurs rayons 
peuvent e'tre courbées en telle 
façon qu’ellesaugmentent beau¬ 
coup leur grandeur, & même 
feulement étant toutes plates elles 
l’augmentent. Outre cela il eft 
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bienvray-fembiable que ces fu- 
perficies étant en une matière 
fort fluide & qui ne cefle jaoiais 
de fe mouvoir, doivent branler 
& ôdoyertoûjoursquclquepcu, 
par confequent que les Etoiles 
qu*on voit au travers,doivent pa- 
roïtre aufli bien que les nôtres 
étincelantes , & comme trem¬ 
blantes, & meme à caufe de leur 
tremblemétunpeu plus groflcs: 
ainfi que fait l’image de la Lune, 
au bord d’un lac dont l’eau n’eft 
point fortagitée, mais feulement 
crépée tant foitpeupar le fouffle 
de quelque vent. Enfin il fepeuc 
faire que par fucceflion de temps, 
.ces fuperficies fe changent aufli 
un peu, où même aufli que quel¬ 
ques unes fe courbent allez nota¬ 
blement 
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blemeiic en peu de temps, ne fut 
qu’à l’occafion d’une comete qui 
s en approche, par ce moyen 
que piuheurs Etoiies femblenc 
apres un long ternps être un peu 
Gha4igées de place faos l’elbe de 
grandeur, où l’étrede grandeur 
lans rétredc place: & même que 
quelques unes commencent af- 
fez fubkcmentàparüîcreou àdif- 
paroîcrc, ainfi qu’on l’a vu arriver 
danslevray Monde.Pour les Pla¬ 
nètes 16c les’ Comètes qui font 
dans le même ciel que le Soleil, 
lacliant que les parties du rroMîc- 
mcElement donc elles font com.j 
pbfées, font fi grofTes ou telle¬ 
ment jointes plubeurs enfemble, 
qu’elles peuvenc refifter à l’action 
de la Lumière: Il cftaifeLaenten- 

. Q 
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dre qu elles doivent paroîcre par 
le moyen des rayons que le Soleil 
envoyé vers elles, &qui fc refle- 
chilTent de là vers la T erre : ainfi 
que les objets opaques ou obfcurs 
qui font dans une chambre, y 
peu ventéerc vûs par le moyendes 
rayons que le flambeau qui y é- 
clairc, envoyé vers eux , & qui 
retournent de là vers les yeux des 
regardans. Et avec cela les rayons 
du Soleil ont un avantage fort re¬ 
marquable pardcflüs ceux d ua 
flambeau, qui confifte en ce que 
leur force le conferveou même 
s*augmente de plus en plus, à me- 
fure qu'ils s eloignentdu Soleil, 
îufques à ce qu’ils foient parve¬ 
nus à la fuperficie extérieure de 
fon ciel, à eaufe que toute la ma- 
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tierc de ce ciel tend versià ; au lieu 
que les rayons d*un flambeau s af- 
foibliffent en s’éloignant, a raifon 
de la grandeur des fupcrficies 
fpheriques qu*ils illuminent, 6 c 
même encore quelque peu plus, 
à caufe de larefiftanccdel’airpar 
où ils paffenr. D’où vient que les 
objets qui for proches de ce flam> 
beau, en font notablement plus 
éclairez que ceux qui en font 
loin, 6 c que les plus baflesplane- 
tes ne font pas à même propor¬ 
tion plus éclairées par le Soleil, 
que les plus hautes, ni mémeque 
les Gometes,qui en font fans com- 
paraifonplus éloignées. Orlcx- 
periance nous montre que le fem- 
blable arrive auflî dans le vray 
Monde, 6 c toutesfois ie necroy 

Qij 
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pas cju il foicpoflible d’en rendre 
raifon^fi on fuppole que la lumiè¬ 
re y foie autre chôfe dans les ob¬ 
jets^ qu’une adion oudifpofition 
telle que je l’ay expiique'e. le dis 
uneadion ou difpofjtion *> car fi 
■vous avez pris garde à ce que j ay 
tantôt démontré, quejfî refpace 
pueft le Soleil,étoit tout vuide, 
}es parties de fon ciel ne lailTe*^ 
roientpasde tendre vers les yeux 
des fegardans, en même façon 
que lors quelles font poufTées par 
fa matière, & prefque avec autant 
de force, vous pouvez bien juger 
qu’ilnapasbefoin d*avoir en foy 
aucune adion, ni même d’être 
autre chofe, qu’un pur cfpace, 
pour paroîiretel que nous le voy¬ 
ions: ce que vous euflicz peut-être 
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pris auparavant pour une propoi 
ïition fore paradoxe. Aureftelc 
mouvement qu ont ces planeres 
autour de leur centre, e(t caufe 
qu’elles étincellent, mais beau¬ 
coup moins fort & d une autre 
façon , que ne font les Eftoiles 
fixes : Ôc parce que la Lune eft 
privée de ce mouveriient, elle 
n*étincellc point du tout. Pour 
les Comètes qui ne font pas dans 
le même ciel que le Soleil, elles 
ne peuvent à beaucoup prés en-» 
voyertant de rayons vers la Ter¬ 
re,que ü elles étoient dans ce cieb 
non pas mêmes lors qu’elles font 
toutes prêtes à y entrer, ni par 
confequent être vues par les hom- 
mes,flccn*eft peut être quelque 
peu lors que leur grandeur eft ex- 

Qiij 
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traordinaitc. Donc la raifoncft ] 
que la plufpart des rayons que le 
Soleil envoyé vers elles, font 
écartés çà & là, & comme difli.- 
pez par la refraélion qu'ils fouf- 
frent cnlapartieduFirmamenr, 
par où ils paflfent.Car par exemple 
au lieu que la Comète C.D. re¬ 
çoit du Soleil marqués, tous les 
rayons qui font entre les lignes S 
C.S D. & renvoyé vers la terre 
tous ceux qui font entre les lignes 
C T. D T. Il faut penfer que la 
Comete C. * ne reçoit du 
même Soleil que les rayons qui 
font entre les lignes S G. C S. E 
G. à caufe que paffant beaucoup 
plusaifément depuis S. jufques à 
la fuperficie G E. que ie prens 

* Voyez, la, figure t. dans la fage ijé. 

Dans la figure fuivante. 
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pour une partie du Firmamenr, 
qu’ils ne peuvent pafler au delà ; 
leur rcfradion y doit être fort 
grande & fort en dehors vers la 
Comète. V eu principalcmét que 
cette fuperficie cft courbée au 
dedans vers le Soleil, ainfi que 
vous favez qu elle doit fe cour¬ 
ber , lors qu une Cometes’en ap¬ 
proche. Mais encore qu^clle fût 
toute plate ou même courbée de 
lautrc côtéjla plufpart des rayons 
que le Soleil luy evoyroit,ne laif- 
leroientpas d’etre empefehés par 
larefrad:ion,finon d'aller jufqucs 
à elle , au moins de retourner 
de là jufques à la Terre. Par 
exemple , fuppofant la partie du 
Firmament G E.étrcuneportion 
de la Sphere,dont le centre foit au 
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point S. les rayons N L, M K. ns 
sydoivêc point du tout conxber, 
allant vers la CometeC. mais en 
revanche ils fe doivent beaucoup 
courber,retournansde là vers la 
Terre, en forte qu*ils n’y peu- 
vent parvenir que fort foibles & 
en fort petite quantité.Outre que 
cccy ne pouvant arriver que lors, 
que la Comete eft encore aflez 
loin du ciel qui contient le Soleil, 
fon éloignement empêche qu*el- 
le n’en reçoive tant de rayons que 
lorsqu’elle eft prête à y entrer* 
Et pour les rayonsqu elle reçoit 
de l’Etoile fixe qui eft au centre 
du Ciel qui la contient, elle 
ne les peut point renvoyer vers la 
T erre,non plus que la Lune étant 
nouvelle n y renvoyé pas ceux 


du Sôfc^l. Mais ce quil y a de 
plus remarquable couchant ccs 
CorrieBCS, c eft une certaine rc- 
fradiîiioii de leurs rayons, quiefl: 
ordirtairementcaufe qu*il en pa- 
roÎD qjuel<jires-uns en forme de 
queuie otf de chevelure autour 
d*eIles..Ain<i\quc'vous entendrez 
facilement,fi vou^ regardez cet¬ 
te figure oin S. eft le Soleil, C. 
uneèototdE &G'. laSpherequi 
fiflivan tee q ui‘ a «fté^dit icy deflus 
eft corBjpofée des parties da fé¬ 
cond Element>qui font les plus 
groffes â^les moinsagitées detou- 
tes 5 Sc E). A.'F. le ccrcFequreft 
décrit pât k mouvement anfnitel 
delhTeire', St que vpuspenfici 
que le r^on qui vknc de C. vers 
B. ptdrelien tout droiuufquesau 
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point A. mais qu’outre cela il 
commence au point B. à s’élargir 
& fe divifer en plufieurs autres 
rayons, quis*écendentçà & la de 
tous côcezren telle forte que cha¬ 
cun d eux fe treuvedautant plus 
foible qu’il s’écarte davantage de 
celuy du milieu B A. qui eft le 
principal de tous, & leplusfprt. 
Puisauflî que le rayon C E. com¬ 
mence étant au point E.à s'élargir 
& fe divifer en plufieurs, com¬ 
me E H. E Y. E S. mais que le 
principal & le plus fort de ceux 
cy, eft E H. & le plus foible E S. 
& toutdc même queC G. paffe 
principalement de G. vers I. mais 
qu’outre cela, il s’écarte aufli vers 
S. & vers tous les efpaces qui font 
entre GI. & G S. & enfin que 
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tous les âurrcs rayons qui peu¬ 
vent être imaginez entre ces trois 
C E. G B. Gâ. tiennent plus ou 
moins de là natuï'c de chacun 
d*cux, felun qu ris en font plus ou 
moinsproches. A quoy ie poux- 
rois adjoûter qu’ils doivent être 
un peu courbez vers le Soleil : 
mais eek n'cffpas tout à fait ne- 
ceffaire à monfujer, & j’obniets 
fouvént beaucoup de chofes^afin 
de rendre celles que j’explique 
dàutant plus fimples & plus ai- 
fêes. Or cette refraêlion ecantfu- 
pofée , il eft manifefte que lors 
que laTerreeft vers A.non feule¬ 
ment le rayon B A.doit faire voir 
aux hommes quelle foûtient le 
corps de la comete C. mars aullî 
quelesrayonsL A.*K A. &fem- 
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biables qui Ibncplus foibles que 
JB A. venans vers leurs yeux, leur 
doivent faire paroîcre une cou¬ 
ronne ou chevelure de Lumière 
éparfe également de tous cotez 
autour d’elle, comme vous voyez 
ïi. au moins s’ils font affez forts 
pour être fentis,ainfi qu’ils le peu¬ 
vent être fouvenr.,yenant des Co¬ 
mètes que nous fuppfons être fore 
groffcs,mais non pas venant des 
•Planètes, ni meme des Etoiles fi¬ 
xes, qu’il faut imaginer plus peti¬ 
tes. ileftmanifeiteaufliquelors 
que la Terre cfl: versM &que la co¬ 
mète paroît par le moyê du rayon 
C KM.fa chevelure doit paroîcre 
par le moyê de QM. & de tous 
les autres qui tendent vers M. en 
ioi te qu’elle s’êtêd plus.loin qu’au 
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paravant versla partie oppofée au 
Soleil, & moins ou point du tout 
vers celle qui le regarde, comme 
vous voyezii.& ainfiparoiffanc 
toujours de plus en plus longue 
vers le côté qui cft contrai¬ 
re au Soleil , à mcfurc que la 
Tcrreeftplus éloignée dupoinét 
A .elle pert peu à peu la figure du- 
ne chevelure, & fe transforme en 
une longue queué,quc laCometc 
trainc apres elle. Comme laTerrc 
eftant vers D. les rayons QD. V 
D. la font paroîcre fcmblable à 33. 
Et la Terre étant vers o. les ra- 
yons V O. E O. la font paroîcre 
encore plus longue, & enfin la 
Terre étant vers Y. on ne peut 
plus voir lacomete à caufe del'in- 
terpofition du S oleil : mais les ra- 
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yons V Y. E Y. & femblablcs ne 
lairtent pas de faire encore paroî- 
tre fa queue en forme d*un che¬ 
vron ou d’une lance de feu, telle 
qu cft 44. Et il faut remarquer 
que la fpherc E B G.n*étant point 
toujours exactement ronde , ni 
auffi toutes les autres quelle con¬ 
tient, ainC qu’il eftaifé à juger de 
ce que nous avons expliqué, ces 
queues ou chevrons de feu ne doi¬ 
vent point toûjours paroître exa¬ 
ctement droits, ni tout à fait en 
même plan que le Soleil Pour 
la réfraction qui cft caufede tout 
cecy, jcconfeiTequ’cllc eft d’une 
nature fort particulière &fort dif¬ 
férante de toutes celles qui fe re¬ 
marquent communément ail- 
lieurs : mais vous ne laiflè- 
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rez pas de voir clairement: qu’elle 
fc doit faire en la façon que je 
viens de vous décrire , ii vous re¬ 
gardez que la boulcH.étantpoul- 



fée vers I. pouffe vers là aulïi tou- 
Eës celles qui font au dcffous; iuf- 


ques 
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quesàK. mais que celle-cyétanc 
environnée de plufieurs autres 
plus petites, comme 4. 5. c. ne 
pouffe que 5. vers I. & cependant 
quelle pouffe 4. vers L. & 6 . 
vers M. & ainfi des autres : En- 
forte pourtant quelle pouffe cel¬ 
le du milieu 5. beaucoup plus 
fort que les autres 4. 6 . & fem- 
biablcs qui font vers les cotez. 
Et tout de même que la boule 
N. e'tant pouffée vers L. pouffç 
les petites boules i. a. j, l’une 
uers L’l’autre vers I. & l’autre 
Vers M. Mais avec cette différen¬ 
ce, que c’eft I. qu’elle pouffe le 
plus fort de toutes, & non pas 
celle du milieu z. Et de plus que 
les petites boules i.z. j. 4. &c. 
«tant ainfi en même temps 
R 
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toutes pouffees par les autres bou¬ 
les N. H. P. s’empêchent les 
unes les autres, de pouvoir aller 
vers les cotez L. & M. fi faci¬ 
lement que vers le milieu I. En- 
forte que fi tout lefpace LIM. 
étoit plein de pareilles petitesbou- 
les, les rayons de leur adlions’y 
diftribuëroient en même façon, 
queÿay dit quefonr ceux des co¬ 
mètes au dedans de la Sphère E 
B G. A quoy fi vous m objeêlez 
que Hnegalité qui cil entre les 
boules N. H. P. & 1.3* 4- 
beaucoup plus grande que celle 
que j’ay fuppofée entre les par¬ 
ties du fecondElement,qui com^ 
pofent laSphcreE B G. & celles 
qui font immédiatement audef- 
lous vefs le Soleil : le répons 
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<]u*on ne peut tirer de cecy autre 
confequence^finonqu'il nefedoic 
pas tant faire derefractiô en cette 
Sphere E B G. qu’en celle que 
compofent les boules i. 2.3. 4 . 
&c.Mais qu*y ayant derechef de 
rincgalité entre les parties du fe: 
cond Elément qui font immé¬ 
diatement au deffous de cette 
Spere E B G. &: celles qui font 
encore ?plus bas vers le Soleil, 
cette refraâion s’augmente de 
plus en plus, à mcfurc que les 
rayons pénétrent plus outre î En- 
forte qu elle peut bien être auffi 
grande,ou mêmes plus grande, 
lors qu’ils parviennent à la Spe¬ 
re de la Terre DAF. que celle 
de Tadion dont les petites bouj 
les I. 2.3. 4. &:c. font pouffées.' 
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Car il eft bien vray femblabici 
que les parties du fécond Elément 
qui font vers cette Sphère de la 
Terre D A F. ne font pas moins 
petites à comparaifon de celles 
qui font vers la Sphère E B G. 
que font ces boules 1.1.3.4. &c* 
à comparaifon des autres bou¬ 
les N. H. R, 
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pour montrer quil n arrive aucun 
changement en la matière que 
ïon ne fuijje expliquer par le 
mouvement local. 


ESSIE VRS, 

Tout le monde demeuiré 
d’accord qu’il n’y a rien de fi con¬ 
traire au mouvement que le reposa 
A 










i DlfcOUYS 

Ttifinim certain que quand 

durefos. on die qu’vn corps cfl; en repos, 
on n’entend autre chofe ünon 
que ce corps eft toujours appliqué 
d’une mêmefaçonjaux memes par¬ 
ties des corps qui Tenvironnent. 
Definitio 2,. Aitifi luivant la réglé des con- 
•vement. traircs, quand on parle du mouve¬ 
ment d’un corps jOn ne doit enten¬ 
dre autre choie J linon que ce corps 
eft tranfporté j en forte qu’il eft fuc- 
cclîlvemcnt, & toulîours différem¬ 
ment appliqué à differentes parties 
des corps qui l’environnent. 
dt J. On pourroit demander ce qui 
application toujours di- 
ferente en laquelle confiftc le mou¬ 
vement 5 & cette application tou¬ 
jours une , en laquelle conhfte le 
repos : mais ce feroit fortir de la 
qücftion propoféc j dont le but n’eft 
pas d’expliquer les caufes du mou¬ 
vement ou du repos des corps, mais 
feulement d’en connoiftre la natu¬ 
re , c’eft à dire , de trouver vnc dé¬ 
finition qui puiffe convenir à tou- 
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îès les maniérés defe mouvoir , ou 
d’eftre en repos, que nous connoif- 
fons dans les corps. 

4. le penfe que Ionacordera ai- 
fément celle que i’ay aportée du re¬ 
pos , ôc conlequemmenc celle du 
mouvemêtjpuis qu’elle eft cirée fui- 
uanc vne réglé toufiours infaillible. 

5. Ilreftc donc de faire voir que 
cccte définition convient à tous les 
moLivcmensqui nous font connus. 

6 . Quelques perfonncs aduoüanc 
qu’elle cft cres-proprc à expliquer 
CQ changement de lieu, auquel on 
donne le nom de mouvement local* 
difenc qu’elle ne peut convenir qu’à 
ccluy-là,&qu’elle ne peut s’appli¬ 
quer à ces changemens de la quan¬ 
tité, qu’on appelle .acroiflemenc Sc 
decroifTement; à ceux de la qualité* 
qu’on appelle alteration * &:àceux 
de la forme * qu’on appelle géné¬ 
ration ou corruption. 

7. Mais fi ie montre que tous 
ces changemens n’arriucnt que par 
It na»uvemcnc auquel on aduoüe 

A ij 



que tiu définition convicntj il s’eri- 
fuivra qu’elle convient à tous les 
mouvemens qui nous font connus. 

8 > Qmnt aux changemens de Id 
quantité , fi une malle augmente, 
n’eft-ce pas que de nouveaux corps 
fe ioignent à ceux qui compofoient 
défia cette malle ? Si elle diminué' 
n’eft-ce pas , que quelques-vns de 
ces corps en font feparez > Et peu¬ 
vent ils eftre adjoùtez ou feparez 
fans ce mouvement local, que nô¬ 
tre définition explique fi bien? 

9 ' Q^vn morceau de pafte foit 
adjoûté à un autre , pour augmen¬ 
ter la quantitéd’un pain: ou qu’un 
morceau de terre , qui étoit déjà 
proche d’une pierre, foit tellement 
remüé par la chaleur du Soleil ou 
par d’autres caufes , que ce qu’il y 
aura de plus humide en exhale , SC 
que ce qu’il y aura de parties plus 
folides s’embaraftent en forte par 
leurs figures irregulieres , Sc fe 
ferrent| tellement les unes Con¬ 
tre les autres qu’enfin elles paroif- 
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fent dans un état tout à fait fem- 
blable au refte de cette pierre , il 
eft certain que cette exhalaitbn de 
quelques parties , & ce raprochenc 
de quelques autres n’cft qu’un mou¬ 
vement local, & qu’ainfi cette aug¬ 
mentation de quantité , qu’on ap¬ 
pelle communément wxta-fofi~ 
tien , peut eftre expliquée par nô- 
çre définition. 

lo. Pour l’augmentation qui Te 
fait par mtus - fn/ceftlon ^ elle ne 
différé en rien de l’autre , finon 
qu’en la première efpece , les par¬ 
ties qui s’accumulent font iointes 
par les extremitez aux parties de 
lamafTe qui s’accroifi:’, &c que dans 
la fécondé, les parties qui arriuenc 
de nouLieau, glifl'ent encre les moin¬ 
dres efpaces qui fe trouvent entre 
celles qui compofent déjà cette maf- 
fe, iufqu’à ce qu’elles ayent trouvé 
des endroits un peu plus étroits, 
qu’il ne faudroit pour les admet¬ 
tre : De forte que faifant effort pour 
y paffer , elles font fouvent dans 
A iij 
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un mouvementafTez puifTant ,pouF- 
s’y faire entrée ; mais fouvent aufî^ 
ce mouvement n’étant pas affez 
fort pour les faire palTer outre,elles 
y demeurent engagées, 8c croilTent 
ainfilamalTc : Comrne ilarriveroit 
à une flèche qui feroit tirée dans un 
faifeeau fait deplufieurs autres flè¬ 
ches. Onfçait que quelque étroite 
que fut leur union, ily auroit toû- 
iours des efpaces entr’elles, où cettç 
flèche s’introduiroit : &: qu’ençore 
qu’elle eut aflez de force pour les, 
écarter un peu les unes des autres, 
elle pourroit auffi apres auoir per¬ 
du tout fon mouvement , demeu¬ 
rer engagée entre les autres , 8ç 
croiftre ainfi le faifeeau,qui pour¬ 
roit augmenter dautant de flèches 
que l’on en pourroit tirer. 

II. Ainfi arrivc-t’il aux plantesj^ 
qui ne prennent daccroiffement 
que par ce que la chaleur du Soleil 
faifant mouvoir dans les entrailles 
delà terre diffèrens fucs, c’eflà di¬ 
re , differentes petites particules 
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dont les figures font diuerres ^ les 
élève enfin , &: les fait couler par 
une infinité de petits conduits , 
danslefquels ces particulles venant 
à rencontrer quelques grains de fe- 
mences, dont les pores font appro- 
chans de leurs figures s’y donnent 
entrée , parce qu’il leur eft plus 
commode de continuer ainfi leur 
mouvement en ligne droite : Et 
ayant confommé une partie de leur 
impetuofité à fe faire ouverture 
dans ces grains, elles y demeurent 
engagées, & en augmentent lafub- 
ilance. 

12. Que fi elles conferveht affez 
de mouvement pour paffer outre, 
elles ne fervent de rien à la nourri¬ 
ture. D’où vient qu’un trop grand 
mouvement de ces particules, fait 
feichcr les femences dans le fein 
d’une terre , qui les feroic germer 
fi elle étoit moins émeué , Sc mê¬ 
me un trop grand mouvement 
peut eftre caiife que des particules 
plus groffes, que celles qui doivent 
A iiij 
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fervir d’alliment à certaines planâ¬ 
tes, s’y frayent des’pafTagesqui ruy- 
nant la figure ôc Tarrangement des 
pores de cette plante la mettent en 
état de ne poj^voir plus retenir cel¬ 
les qui luy feroient propres. Com¬ 
me au contraire , le deffaut de 
mouuement peut faire que certains 
fucs ne puiffent auoir aifcz de for¬ 
ce,pour s’introduire dans les femen- 
çes qui le pourroient augmenter, 
ôrqu’ainfi elles deviennent inutiles. 

13. Delà encore on peut çonje- 
éfurer que tous les petits fucs n’ayac 
pas de figures femblables , tous ne 
font pas propres à s’infinüer dans^ 
toutes fortes de fcmences, mais que 
chacun apres avoir heurté vaine¬ 
ment contre celles oii il ne peut en¬ 
trer , peut en fin être emporté en 
des endroits ,011 il rencontrera des 
femences, dont les pores foientaf- 
fez ajuftez à fa figure pour l’arrê¬ 
ter. De forte que la même terre en 
peut contenir à la fois, & le même 
Soleil en peut émouvoir en même- 
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temps 5 afTez de difFerens , pour 
nourrir vne plante donc lefuc fera 
0iorae,l , tout proche d’vnc plante 
qui pourra fervir d’Antidote à ce 
poifon : étant certain que iamais 
l’une ne recevra ce qui fera propre 
a la nourriture de l’autre , par la 
même raifon que deux cribles di- 
verfement percez , n’admettront 
iamais que les grains qui feront pro- 
portiônez à la figure de leurs trous. 

14 QMnt aux chargemens de 
qualité ^ qu’on appelle alteration , il 
eft facile de faire voir qu’ils arrivent 
tous par ce mouvement , auquel 
nôtre définition fe rapporte. Pour 
cela il faut d’abord examiner ce 
qu’onentent parle mot d’alterâtiô. 

15 On entent fans doute par ce 
mot tous leschangemés quipeuvec 
arriver à un corps fans augmenter 
ou diminuer fa malle , ou fans dé¬ 
truire cette conftitLition de parties, 
en laquelle on fait confifter fa na¬ 
ture particulière, c’eftà dire,ce qui 
le rend difiFcrenc des autres corps. 
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1 6 . le dis fans augmenter ni di¬ 
minuer fa mafTe , par ce que cette 
forte de changement ell: de quanti¬ 
té , comme nous l’avons déjà re¬ 
marqué. 

17. l’ajoute que l’alteration ne 
doit point détruiredansle corpsau- 
quel elle arrive cette conflitution 
particulière de parties, qui fait tou¬ 
te fa nature ôc Idrend different des, 
autres corps j parce que ce grand de 
dernier changement regarde la for¬ 
me 3 dont nous deuons parler dans 
l’article fuivant. 

18. Cela pofé, ie dis ’quel’altera¬ 
tion ne peut arriver fans mouve¬ 
ment local. Car un corps n’étant 
corps que par fes parties, ilncpeuc 
recevoir de changement que par fes 
parties. , 

15 ). Or il eft certain que fi les 
moindres de fes parties demeurent 
toufiours en même htuation', fans 
s’éloigner, fans s’approcher, Sc fans 
pafler les unes dans les autres : Il eft 
certain, dis-je, qu’il n’arrivera point 
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de changement, & c]ue tant que cq 
repos de toutes les parties d’un 
corps durera > on pourra afleurer 
qu’il eft toûjours de meme , c’eft à 
dire j qu’il n’eft point altéré. 

zo. Donc fl l’on apperçoit du 
changement dans urt corps , il faut 
conclure qu’il eft arrivé , parce que 
fes parties fe font ou ferréesjou écar¬ 
tées, ou qu’elles ont pafîe les'unes 
dans les autres, ce qui ne fe peut fai¬ 
re que par le mouvement local : &c 
confequemment , c’eft par luy que 
les alterations , ou changemens de 
qualité arrivent. 

zi. Si nous defeendonsaux cho- 
fes particulières, nous verrons par 
exemple , que le pain fans cefler d’é- 
tre pain , peut avoir indlfferemmét, 
la qualité ou de tendre ou de fec, 
mais qu’il ne peut être ni tendre ni 
fec , que par un mouvement & une 
differente fituation de fes parties. 
En effet, il n’eft tendre, que par ce 
que fes parties étant encores imbi¬ 
bées des parcelles de l’eau donc il 
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eft compofé , font plus pliantes Sc 
refiftent moins au toucher. D’aile 
leurs elles ont un refte de mouve¬ 
ment qui les tenant plus éloignées 
les unes des autres , font que l’on 
peut facilement y mettre les dents, 
S)C qu’elles mal-traittent moins le 
palais, & les autres parties de la 
bouche. 

XL. De meme , il ne devient fec 
apres quelques iours , que parce 
que les parcelles de l’eau , excitées 
ou parleur mouvementipropre ,ou 
par ccluy de l’air Sc des autres corps 
voihns, s’évaporent. De forte que 
les parties plus grofïîeres qui de- 
meurentavec un mouvement beau-! 
coup moindre, fe ferrent dauanta- 
geies unes contre les autres, &; laif- 
fentlepain en tel état, qu’à peine y 
peut-on mettre le couteau. 

ly Cependàt il eft toûiours appel- 
lé pain, parce que fes parties gardêt 
encores alTez de cét arangement, 
dans lequel on fait confifter fa na¬ 
ture; ainfiron voidque cen’eftpas 
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înal définir raltcraiion ,que de di¬ 
re que c’cft un ehangemenc,tel que 
Iccorps auquclil arriuc,peuc affe¬ 
cter quelques-uns de nos fens, au¬ 
trement qu’il ne les affeCtoitaupa- 
rauât: non toutesfoisde tclleforte, 
que nous n’y reconnoiflions plus 
tien de tout ce qui nous paroiffoic 
en luyj car en ce cas (ainfi que l’on 
verra par la fuite) nous dirons qu’il 
y auroit corruption d'une forme, 
& génération d’une autre. Maiscc 
que BOUS devons confiderer ici, 
c’eft que l’alteration que nous 
avons expliquée dans le pain, n’a 
eu pour caufe que l’évaporation de 
certaines parties , &: le raproche- 
fnent de quelques autres. Ce qui 
cft un mouvement fuivant nôtre 
définition. 

Z 4. Reflefit les changemens de 
forme , que l’on appelle génération 
ou corruption. On dit qu’il y a 
corruption , & enfuitc génération 
dans vne certaine portion de la 
matière, lors qu’on n’y.rcconnoîc 
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plus rien de fon premier arangé* 
ment. Et nos fens font tcllcmcné 
les maiftres de nos creances , que 
quand il ne nous parole plus rien 
en une chofe de ce qui nous y pa- 
roiflToit auparauanc, non feulement 
nous commençons à luy donner 
vn nom qui puifTc répondre à la 
nouvelle idée que nous en avons, 
mais cnc«re nous commençons à 
croire qu’elle n’eft plus la même, 
& fouvenc nous difons que ç'en cft 
vne autre. 

25". Sans doute que nous parle¬ 
rions plus proprement, fi nous di¬ 
rons fimplemenc qu’elle cft toute 
autre,c’eftà dire , qu’elle cft toute 
à fait altérée. Mais quoy, oncftac- 
couftumc de faire deux ordres ou 
cfpecesde changement, bien qu’il 
n’y ait différence entr’eux que du 
plus ou moins. On veut quand 
une chofe n’eft pas changée iuf- 
qu’à être méconnue , qu’elle foie 
feulement alterce : Mais quand 
Ton changement cft tel, qu’il n y 
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l^aroîtplus rien de tout cequiy pa- 
roifToitjOnafrurc que ccn’cft plusia 
même. Cependant fi l’on confulto 
la raifon plutoft que les fens, l’on 
trouvera que cette chofe eft toû- 
jours Icmême corps,lequel atoû- 
jours autant de parties , & ne 
peut avoir etc changé que par ce 
que fes moindres parties font dif- 
pofees tout autrement qu’elles n’c- 
toient, fi bien qu’elles n’ont plus 
rien qui approche de leur première 
conformation. Et pour montrer 
que le mouvement que nous avons 
defîny , cft la caufe de ce dernier 
cfFcd auffi bien que des autres,il no 
faut qu’examiner un de fes extrê¬ 
mes changemens, que l’on appelle 
changement de forme. 

26. Vntâs de bled nous paroîc 
divifé en plufieurs petits grains. 
Les parties des tous les grains font 
prefiTces d’vnc maniéré, qui les fait 
prefque ronds: èc une écorce affez 
délicate pour ne les point fouler , 
mais afifez forte pour Icsconfervcr, 
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rcpouffc vers nos yeux la Inniicrë 
d’une façon , qui nous îes fait pa^ 
roîcrc d’un gris jaunâtre, & mar¬ 
que de blanc en quelque endroit. 

27. Que fl vous Icxpofezfous U 
meule, vous verrez que les grains 
qui font au deffus s’embaraflant 
dans les petits creux qu'on a fait 
exprès en cette pierre , font con¬ 
trains de fuivre fes mouvemens. 
Et comme la première couche de 
fes grains a plufieurs pointes enga¬ 
gées dans les entre-deux que font 
entr’eux les grains de la féconde j 
cette fécondé cft en même-temps 
obligée de fuivre 3 emportant pat 
mêmeraifon la troificmc celle- 
là celle qui fc treuve au deffousi 
tant qu'en fin toute la mafle tour¬ 
ne. De forte que le poids de la ma¬ 
chine , joint à l’effort des mouve¬ 
mens froiffe les grains , brife Icutr 
écorce , &: fait que chacune des 
particules qu'elle enfermoit, fe dc- 
baraffantde celles dont elle cftoiÉ 
environnée, fe mêle avec d’autres 

qui 
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‘^ui commencent enfcmble à corn- 
•pofer un certain tout d une cou¬ 
leur fl differente, ôc d'uneconfticu- 

tion fl diverfe de la première , que 
n y reconnoiflant plus aucune des 
apparences du Med , nous commen¬ 
çons àlappellerfarine : lufcjuesicy, 
lime femble qu’il n’y a rien , qu’on 

ne puifleafTez facilement expliquer 
parlcmouuementque i'ay defîny. 

28. Si pour faire du pain, on fc- 
parc les petits éclats dcfécorce ,qui 
font le fon,d’avec les parties qu i fon t 
la plus belle farine, on void que cela 

fc fiit par les loix du même mouve¬ 
ment. 

Z9. Si l’on vient à mêler ces par¬ 
ties de la plus délicate farine avec 
les parties de l’eau, en forte que les 
uncss’embarairant dans le^ autres, 
elles commencent à devenir plus 
liées cntr’ellés,iecroy queperfonne 
n’en cherchera la caufe que dans le 
menic mouverhent. 

30. fl l’on expofé cette maffe 
petrie, à la chaleur d’vn feu renfer- 
B 
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mé dans .quelque lieu capable d’en 
réunir i oute lascivité, elle s élc vera 
d abord, la plufpar: des parcelles de 
l’eau s’évaporeront , les parties du 
dedans ellant excitées, s éloignerôt 
les unes des autres,celles delaluper- 
ficie ellant raféés par l’air. Se les au¬ 
tres petits corpiifcuies environ- 
nans , feront plus polis, plus ferrez* 
plus feiche^Se plus colorez x|uc le 
relie de cette malle. Enfin j.fi apres 
le temps necefifaire , vous la retirez 
d.- ce fieu, vous la verrez en céc état, 
auquel vous l’appeliez pain. 

31. En vérité, n’eft-ce pas tou¬ 
jours la meme mafie, qui a fouftert 
ces differens changemens, ne lu y 
font iis pas tous arrivez par le mou¬ 
vement que nous avons definy? Ce¬ 
pendant on dit qu’elle a change de 
forme , qudl y a eu corruption de 
eeile de bled, a^'generation de celle 
de pain. 

3Z. le ne puis trouuer citrange 
qu’on appelle mutation de forme 
- cçt extrême changement , qui fait 
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qu’on nereconnoift plus rien de ce 
qui paroilToic en une malTe, a la dif¬ 
férence de ces changeméSj qui étant 
moindres font appeliez fimples al¬ 
terations de qualité : Mais ie ne puis 
concevoir ce qui fait imaginer à plu- 
ïieurs qu’une forme perifléjôc qu'un 
autre s’engendre j ni moins encore 
qu’il falle paffer par la priuaiion, 
pour aller de l’vne à l’autre ; ce mi¬ 
lieu m’a toujours paru aulTi chemc- 
rique que les deuxextremitez,dont 
on veut qu’il foit le lien. Et il me 
femble que pouvant rendre raifon 
des plusgrandschangemensqui ar¬ 
rivent la matière , par l’arrange¬ 
ment, par les figures, ôc par le mou¬ 
vement que l’on y connoit , il ne 
faut point former de nouveau^ 
êtres qu e l’on ne connoît point. 

33. le fçay bien que pluficursqui 
n’ont point couftume d’âlleguer les 
formes tant qu’ils s’en peuventpaf- 
fer,nevont point chercher d’autres 
caufes des changemens d’un corps 
que le rriouverrient de fes parties, St 
B ij 
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la diverfité de leurs figures , tandis 
qu’ils peuvent appercevoii* ce mou¬ 
vement 8cces figures: Mais toutes 
les fois que les parties dont le mou¬ 
vement 8c la figure caufent quelque 
changement/ont trop petites pour 
eftrcapperceuè'sjc’efi; alors qu’ils ré¬ 
clament les formesj 8c afin de fauver 
1 honneur des formes qu’ils ont in¬ 
ventées i 8c de leur donner toute la 
gloiredes générations;ilsdifetit que 
tout changement qui arrive par la 
figure,ou par le mouvement, n’eft 
point vnegénération. 

34. Mais il eft facile au contraire 
de montrer qu’on peut rendre rai- 
fon de tout,ce qu’on appelle généra¬ 
tion , par le mouvement 8c la figure 
des petites parties , foit qu’on les 
puifie appercevoir,ou qu’elles foient 
imperceptibles. 

33. Premièrement , il efi: certain 
que les corps pour échapper à nos 
fens,n’en font pas moins des corpSi 
ils n’en ont pas moins leurs figures 
particulières , 8c ils n’en font pas 
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moins fufceptibles du mouvement. 
Cela étant, ii nous rendons raifon 
des changemens qui arrivent dans 
les corps, par la figure Scie mouve¬ 
ment de certaines parties, lorsque 
nous les appercevons : 11 s’enfuit, 
puis que nous fommes convaincus, 
que les plus imperceptibles ont de 
toutes ces chofes , que nous devons 
croire qu’elles agiflent comme les 
plus groffes, 8c même qu’elles cau¬ 
sent de plus, grands changemens*, 
puis que plus que toutes les parties 
d'un corps font petites ,Scplus il eft 
fufccptible des changemens qui peu¬ 
vent eftre caufez par les mouve- 
mens ôc les figures. 

La Nature n’a point fait de 
loix pour les corps que nous voyôs, 
aufquelles ceux que nous ne voyons 
pas, ne foient alfujettis, Sc les réglés 
que la Mechanique fçait eftre fi cer¬ 
taines pour les uns, font infaillibles, 
pour les autres. 

37. Et de fait, qui croira voyant 
les bouillons d’une eau émue par la 
B iij 
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çhaleur du feu, & ces tourbillons de 
fumée qui en exhalent, que quand 
l’agitation de Tair les aura ad'ez dif- 
fipées, pour faire que chaque parti¬ 
cule ne foit plus apperceué , elles 
n’auront plus de figure ni de mou¬ 
vement, nefera-t’il pas trompé dans 
fa conjecture ? 

38. Ou bien fi croyant con>me il 
le faut croire, qu’elles gardent leurs 
figures Se leurs mouvemés, il vient 
à penfer que ces figures 8e ces mou- 
yemens ne fuivent plus là loy des 
autres, ne s’abufera - il pas dans 
fon raifonnement ? 

39 Mais ne fera-t’il pas convain¬ 
cu de fon erreur, lorsque le froid 
d’une plus haute région venant à 
calmer le mouvement de ces, peti¬ 
tes particules & à les relferrer , les 
fera retomber en eau comme aupa¬ 
ravant ? S’il eftoit vray qu’elles ne 
fui vident plus la loy des autres 
corps, qui les y auroit pûfoûmettrc. 
une fécondé fois, 8e fi elles euffcnt 
échappé un fcul moment à cette 
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puilTance , qui eut pû les remettie 
fous le joug ? 

40- Certes, on voici qu’il eft plus 
raifonnable de conclurre , que tant 
qu’une chofe eft corps pour petite 
qu’elle foit 5 elle agit comme lesau- 
trescorps:&: fi nous trouvons dans 
la figure le mouvement la raifon 
de tout ce qui arrive en ceux que la 
groffeur de leurs parties foubmet à 
nos fens, nous devons affurer que 
c’eft cela meme qui caufe le change¬ 
ment de ceux, dont les parties font 
trop déliées pour eftre apperceucs. 

41. Mais afin que l’exemple de 
l’un de ces changemens, où l’on dit 
qu’il y a génération de nouvelle 
forme,nous ferve encore en ce lieu : 
Voyons fi cette maffe qui apafle de 
bled en pain , par des mouvemens 
fl bien expliquez en nôtre definitiô, 
pourra pafTcr en la fubflance d’un 
homme , &: prendre , pour parler 
avec l’Efcolle , la forme de chair, 
par les memes mouvemens qui ont 
rendu raifon de tout lerefte. 

B iiij 
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41* Celuyqui en coupe un mor^ 
ceau , doit demeurer d'accord qu'il 
ne le fepar'e du refte, que par un de 
CCS mouyemens» 

43. Si lemectant dans fa bouche 
il le romp en parcelles plus délié, 
afin qu’il puifTepafier das l’oefopha- 
ge, &: fi: quelque falive s’y mêlant 
l'ert à mieux faire cette première di- 
vifionion void quetontccla n’arri- 
ye que par le mouvernent. 

44. Si tout état pafifédâs l’eftomac, 
ôey treuvant certaine liqueur, dont, 
les moindres parties coupantes co¬ 
rne celle de l’eau forte, font excitées 
par la chaleur des entrailles : il efti 
encore plus divifé qu’auparavant, 
& réduit à peu prés au meme état, 
que ces lambeaux de tant de diver- 
fes couleurs afTemblezJous les Mar- 
tellesd’un moulina papier, lefquelr- 
ies pour eftre feulement imbibez 
d’une eau qui y coule fans.ceffe ,fc 
divifent en tant de parcelles, qu’el¬ 
les composét une liqueur blanchâ¬ 
tre comme la colle ; Cela arrive-t’il 
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pa.r d’autres caufesque par le mou¬ 
vement > 

45. Si lors que cette liqueur cft 
defeeuduè de ce vifeerre dans ceux 
qui entourent le mcrenfterCjlcJpref- 
femenc continuel du bas-vencrç 
vient à exprimer les plus délicats 
des parties à travers les. pores, qui 
répondent aux p etits conduits qu’on 
riommc les veines laétécs, &: à rc- 
poulTer les plus terreftres parties de 
cette meme liqueur dans les gros in- 
teftinSopour en décharger le cc/rps 
ç:omme d’un faix inutile : Ne doit- 
on pas encore attribuer cet effet au 
meme mouvement ? 

4^. Que h delà," le plu s délicat &: 
ie plus précieux de cette liqueur, 
paffant dans ces conduits que Us 
yeux n’ont pu fuivre par tout, 
dont U feule adreffe de Monlieur 
Peqiiet a, feeu démêler lesdétours, 
devient plus excité qu’auparavant, 
fpit qu'une portion debile s’y mêle 
pour luy donner plusdadion , foit 
que forçant despaffages trop étrpits 
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les parties acquièrent plus d’éma- 
tion', ôc à caufe de cela coramen- 
cenc àrepouCcr autrement qu’elles 
ne faifoicnc la lumière contre nos 
yeux 5 on verra que tout cela, fe fait 
par le mouvement. 

47. . Que life mêlant avec le fan g 
qui coule déjà dans les vaiiTeaux que 
la nature a mechaniquemêtdifpofée 
à cét ufage^ilvaluTquesau cœur,où 
il acquiert encore plus de chaleur 
ôc d’aélion pour palTer enfin dans 
les artères : Cela fans doute , eft en 
core un effet du mouvement , Sc 
de la difpofition de toutes fes par¬ 
ties. 

48. s’il cfi: poufiTé dans les 
arteres avec un effort qui les faf- 
fe enfler iufques aux extremitez, 
en forte que leurs peaux s’éten¬ 
dant , 6c leur pores s’ouvrant , il 
puiffe paffer des particules de fang, 
par des pores qui foient ajuftez à 
leur figure, cela n arrivc-t’ilpas par 
le mouvement ? 

49. Que fi. ces particules quis’é- 
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chapcnc étant de difFerentes figu¬ 
res , m@ins folides les unes que 
les autres, félon lesdiverfesprépa¬ 
rations qu’elles ont receuès, & les 
dilferents endroits où elles ont paf- 
féjVont ou plus loin ou plus prés, 
fe mêler entre les filets droits ou 
courbez , qui compofent déjà les 
chairs , en forte qu’elles y faffent 
çroiftrc la, maife des parties qui leur 
font femblablcsrTout cela ne fe fait- 
il pas par le mouvement , &: cette 
affimulation ,dont la raifon travail¬ 
le tant ceux qui la vont chercher 
où elle n’efl: pas, eft-elle fi difficile 
à concevoir par ce biais ? 

50. Par cette fuite on a pu ce 
mefembleappercevoir, que la me¬ 
me maffe qu’on difoit avoir dans 
vn certain arrangement, la forme 
du pain , a paffé lors que fes memes 
parties ont efté plus divifées , &c 
autrement ajufiées les unes aux au¬ 
tres en une liqueur à laquelle on a 
affignéune autre forme. Enfin,on 
a pû obferver que cette même li- 
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qudur , dont toutes les gouttes pv 
roifToient uniformes quand Tes par¬ 
ties étoienc bien mêlées, n’étoit pas 
pourtant compofée de parties tou¬ 
tes femblables: puis que la diverfité 
de leur figure de leur grofTeur 
leur a dôné moyen de paflfer par des 
endroits fr differents, & de former 
en l’un de la chair , en l’autre de la 
graiffe, en un autre des cheveux , 
ôeenun autre une autre chofe : en 
forte qu’aucune de fes petites par¬ 
celles n’eft perie, mais à tellement 
changé fa figure, fa fituation , & Ton 
mouvement, qu’à voir ce qu’elle cft 
en l’homme, on a peine à croire ce 
qu’elle étoit dans le pain. Et cela ar¬ 
rive, parce qu’ordinairement on ne 
fuit pas affez exactement dansfon. 
progrès la caufe du changement 
de chaque particule , & que ne 
confiderant pas que c’eft par le 
mouvement qu’elle paffe peu à peu 
d’un cftat à l’autre ; on vient tout 
à coup à confidcrcr celuy où elle 
a été autresfois, U. celuy où on la. 
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Void pour lors, comme deux chofcs 
ü étrangement differentes , qu’on 
s’imagine que ce changement doit 
avoir une caufe tout autre que le 
mouvement , 8 c pour l’afTigner, on 
dit qu’il y a nouvelle forme. 

51. Au refie , il feroit facile 
d’expliquer , en fuivant toufiours 
ces petites particules que i’ay laif- 
fées en differens endroits de nôtre 
corps , pourquoy leurs mouve- 
mens étant trop grands, elles for¬ 
cent du corps fans s’arrefter , de 
maniéré que l’on devient prefque 
fec. le pourrois auffi expliquer 
qu’elle efl la figure des parties qui 
font la graiffe, comment faute d’un 
afTez grand mouvement, ou pour 
cftre trop abondantes elles s’em- 
baraflent, comment apres elles s’é- ' 
puifent: Se enfin qu’elle efl le diffe¬ 
rent cours des particules que les ar¬ 
tères pouffent hors d’elles, fuivant 
la différence des âges , des lieux Sc 
des faifons. Mais i’ay défia trop ar- 
refié cette compagnie, il me fuf- 
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lit d’avoir tanné d’expliquer tous 
les mouvemens qui nous font con¬ 
nus par une feule définition , oü 
ce qui eft la même chofe, de mon¬ 
trer que tous les mouvemens font 
d’une meme cipcce : Sc que c’eft 
plûtofi: la diverfité de leurs degrés 
ou de leurs effeêts fenfibles , que 
la différence de leur nature qu’on 
a voulu marquer , quand on leur 
a donné tantôt le nom de mouve¬ 
ment local ou changement de lieu, 
& tantôt celny de mouvement de 
quantité, de qualité,ou de forme. 

yi. On doit dire le même du re¬ 
pos; car tant qu’une chofe demeu¬ 
rera appliquée aux mêmes parties 
des corps environnans , on appel¬ 
lera cet état repos de lieu. 

^ 53- Que fl les parties de cette 
chofe étant un peu en mouve¬ 
ment , on ne void pas que pour 
cela elles fe quittent , ni qu’elles 
admettent entr’elles aucunes nou¬ 
velles parties qui leur foient fem- 
blables; On dira qu’elle n’augmeri- 
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te ni ne diminue point , & cét 
état s’appellera un repos de quan¬ 
tité. 

54. En fuite , tant qu’on verra 
que les parties de cette mêmecho- 
fe garderont toûjours alTez d’une 
certaine fituation , pour produire 
toûjours vn certain effet fur nos 
fens, quoy que d’ailleurs elles fe 
remuent , on nommera cét état un 
repos de qualité. 

^5. Et enfin tant qu’il luy re¬ 
liera affez de cét arrangement ’de 
partie , auquel on fait confifler fa 
nature particulière , on appellera 
cét état un repos de forme. 

56. Ainfi MefTieurs, fl un corps 
demeure en même état , c’eû que 
fes parties n’ont point changé leur 
fituation , fi le même corps a 
changé d’état , c’efi: parce que fes 
parties ont changé leur fituation. 
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AVIS DV LIBRAIRE 
au Lefteur. 

L e petit E'raitédu moun^e- 
ment que je ^nens de •vous 
donner .part de U plume dun 
Thtiofophe , dont le fille montre 
^J[e\ & netteté de fes con^ 
ceptions la folidtté de fon efi 

priPi Leiy if cours fuivantde la 
d lèvre efi de là compofitiondlun 
autre Fhilofophe Alathema^ 
ticien^d qui le Public a quelque 
forte dobligation deplufieurs dé¬ 
couvertes quH a faites dans la 
Fhjfique. le vousdiroisle nom 
de P un ^ de l'autre fi'fen avois 
la permifiion^ Adais comme ces 
Traitez^mlont efiécomuniquez^ 

h II 




quelques-uns de leurs admis 
qm ne m ont pas •voulu aj^eurer 
de leur en a'voir parlé': î^out ce 
que je puis faire ^ efdenjousdire 
que ces petits Ou^vrages ont efié 
le us dans une jéjfemhle'e Illufre 
de Phjfciens ^ qui fe tient une 
fois la femaine cheZa de 
Montmor. Si •vous yne téfnoi- 
gneT^que le prefent que je <vous 
fais vous foit agréable:, je ta- 
cheray pour vojlre fatisfaéiion 
dljohtenirde l Auteur du dernier 
DipourS:, quelques P^faite;^ de 
plus grande confequence ^ quon 
m'a apuré qu il a en eftatd'efre 
mis fous la Prejfe. 
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DISCOVRS 


DE LA 

FIEVRE 

V IS qv E le froid de 
la Fièvre fait aujour- 
d’huy toute noftre re¬ 
cherche, nous devons 
principalement prendre garde de 
ne rien avancer touchant fa na¬ 
ture, qui ne s’accorde avec l’ex- 
plicationdcs autres phainomenes 
ou accidens de cette maladie* 
C’eft pourquoy me hazardant 
A iij 
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dcn dire icy mon fentiment, ie 
me trouve obligé de parler de la 
Fièvre même 5 Et comme elle efl 
une faite de quelque dérègle¬ 
ment qui arrive dans le corpsde 
lanimal, il ne fera pas tout a fait 
hors de propos de rapporter quel¬ 
ques-unes des réglés qui entre¬ 
tiennent fon harmonie. 

Il faut premièrement recon- 
noîcre pour conftant, que le fang 
fe raréfiant dans le cœur, & ainfi 
acquérant la forme de lefprit vi¬ 
tal, en fort avec impetuofité pour 
en trer dans les arteres, par lefquel- 
les il eft porré jnfqu’aux extremi- 
tezdu corpSî d’où ilpaffedansles 
petites veines, & enfuicte dans les 
plus greffes, en lotte qu’à la fin 
loutparviencà laveinecave, qui 
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le redonne an cœar h on il recom 

mencefa circulation,qui fcTcïrcre 
ainfiplnfieursfois dansrefpaced# 
chaque jour- 

C eft uQe vérité clairement dev 
montrée par plufî^rs cxpcriea- 
ces, & par des raifons trcs-foncs> 
qu’il y a dans le corps pluficurs au¬ 
tres diverfes liqueurs, qui ootpa- 
reillement vn cours réglé & des 
routes déterminées *, teUcraent 
que la plupart de ces par ties qu on 
nomtnefoiides, ennefe touchant 
pas immédiatement, com^fcnt 
comme vue infinité de petits ca¬ 
naux fenfibles ou infenfibles, par 
où les parties Euides prennent leur 
cours. 

Les battemensdesarteres., qiû 
font precifement égaux en nom- 

^ A iiij 
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brea ceux du cœur, fe renouvel¬ 
lent toutes les fois qu elles en re¬ 
çoivent du fang. Et parce que 
cette liqueur ell compofée de 
pluGcurs petites parciçs, qui fe 
meuvent di\ÿrfement les unes à 
regard des autres ; il en échape 
toujours une affez grande quan¬ 
tité par les pores infcnfiblcs des 
artères, qui fert à nourrir lanimal, 
ou à augmenter fon corps quand 
il eft en cftat de croiftre. 

Ces parties du fang qui fe fepa- 
rent ainfi des autres doivent fans 
doute eftre les plus agitées ôc les 
plus fubtiles de toutes ; & ce qui 
retourne dans les veines doit|eftre 
Icplusgrofficr j mais il fefubtilife 
en paffant derechef dans le cœur. 
G eft pourquotoute la maffe du 
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fang pourroit â la fin fe conucrtir 
en cfprits, qui échaperoient tous 
desarteres, & ainfiiefangtariroic 
dans les veines; fi ce n’eRoit qu’a¬ 
vec ccluy qui eft preft à retourner 
dans le cœur, il fc mefle vne cer¬ 
taine quantité de chile,donc il re¬ 
çoit quelque forte de rafraichifle- 
nienr, Ôc qui le rend moins propre 
à y prendre feu, & à s’y embrafer. 

Le fangqui fort du cœur cou¬ 
lant fans cefle très-vire dans toUr 
tes les arteres &les veines, porte 
parce moyen la chaleur qu’il ac¬ 
quiert dans le cœur à toutes les au¬ 
tres parties du corps; mais celuy 
qui fe porte en haut par le plus 
gros canal de l’Aorte , donne 
moyen à fes plus vives parties de 
paffer au travers des arcçres Caro- 
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tides jufqucs dans le cerveau,où 
cftanc feparécs des autres moins 
fubcilcs, ôc moins agitées, elles 
compofènc les crprics animaux, 
qui paflants de là dans les nerfs & 
dans les mufcles produifent deux 
effets confiderables. Dont le pre¬ 
mier eft, qu enflant un mufcle 
plûtoftquefonoppofé, elles font 
que ce mufcle s’accourcit, Si con- 
fequemment qu’il tire le membre 
auquel il eft attaché, puis quand 
le mufcle oppofé vient à s'enfler 
& à fcracourcir, il retire vers foy 
cette partie , Sc la remet en fon 
premier eftat. Tellement quon 
peut dire que le mouvement 
des membres dépend immé¬ 
diatement du cours des efprics 
animaux. 
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L’autre cfîscqui fuit de ce que 
les efpïits coulent dan^ les nerfs, 
cft , quen continuant leur agita¬ 
tion entre lesfilets quicompofent 
leur mo'éllc ils les tiennent fepa- 
rez > ôc par èc moyen fi les parties 
du corps où ces filets aboutiflfent 
font meuës par quelques objets 
extérieurs ,leuradtion fe tranfmet 
aifément jufqu’au cerveau , d'où 
refulccntquclquesfenfations > Sc 
c’eft céc eftat qu’on nomme U 
'Veille. 

Au contraire, fi ces efprits man¬ 
quent de remplir les nerfs, foie 
qu’ils ayenc efté tout à fait diffi- 
pez, ou feulement qu’y en ayant 
vne trop petite quantité ils ne 
puifTent pas fuffire à remplir le 
cerveau ôc les nerfs j alors leurs 
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filets demeurants lâches^ & com¬ 
me collez les uns contre les au¬ 
tres , l’imprcffion que les objets 
feront fur les organes extérieurs, 
nefe tranfmettra plus jufquau 
cerveau j & ainfi nous ceflerons 
defentir: Et cét eftat n*cft autre 
que celuy du Sommeils qui ne 
fçauroit finir qu’apresqu il fe fera 
fait des efprits animaux en fi gran¬ 
de quantité, qu’ils ayent la force 
de dilater le cerveau, & d’ouvrir 
les orifices des nerfs, de enfuitte de 
les remplir? Et quand il n’y au- 
roit dans le cerveau qu’une fort 
petite quantité d’efprits , pour- 
veu ncantmoinsque le corps re- 
ceuft au dehors vne imprefiion 
aflez grande pour eftre portée 
jufqu’au cerveau , nonobftant le 
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peu de dirpofition qui fe rencon¬ 
tre alors dans les organes, on ne 
laifleroicpas de s’éveiller en quel¬ 
que façon : Car alors il en reful- 
teroicen l’ame unefenfaiion ,qui 
feroic caufe que la plufpaïc des 
elprits prcnans leurs cours vers le 
lieu d’où viendroic l’impreffion , 
les arteres ôc les nerfs s’ouvri- 
roient, & donnans ainfi paflage 
à ce peu d’cfprits animaux, qui 
fans cela auroient eftè ernployez 
à d’autres vfages, ils pourroienc 
mouvoir quelques membres, &c 
difpofer le corps à quelles aélions 
delà veille. 

Ces remarques fuppofées , fi 
pour quelque caufe que ce foie, 
vne petite portion de quelqu’une 
de nos humeurs, croupiffant en 
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quelque endroit de noftre corps 
le corrompt en quelque maniéré, 
ôc coulant au bout de quelque- 
temps, vient à fe méfier avec le 
fang des veines, par lefqu elles elle 
foit portée dans le cœur » la fup- 
pofant d’ailleurs moins propre a 
fe raréfier que le fang que les M e- 
decins appellent louable ; ( De 
mef me que le bois verd s’enflame 
plus malaifément que celuy qui 
cft fec ) il doit arriver que le cœur 
ne s’enflera que très*peu 5 & con- 
fequemment que les arteres qui 
ne recevront quVn très-petite 
creuë de fang ne battront que 
très foiblement. Et ce qui cft icy 
dé très grande importance à ob- 
feruer,eft, que les efprits viraux 
courant dans le corps en bien 
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moindre quanuté, &avcc beau¬ 
coup moins d’agitation que de 
coûtume, le mouvement ordi¬ 
naire des parties 3 lequel ils entre¬ 
tiennent & en quoy confifte leur 
chaleur naturelle,doit ceffer. Et 
airdi nous deuons expérimenter 
ce fentirnent de froid , quon 
nomme le froid de la Fièvre j qui 
peut eftre accompagné dccertau 
nés piqucurcs aiguës, ou mouffes, 
félon que la matière corrompue 
qui coule dans les arteres cbranlc 
leur peau intérieure, ou félon que 
quelques-vnes de Tes parties qui é- 
chapentpar les pores meuvent di- 
verfement les filets des nerfs qu’el¬ 
les rencontrent en leur chemin.’ 

Et parce que tandis que nous 
femmes en céc citât, il eft im- 
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po(GbIe qu’il fe faffe autant d’ef- 
pries animaux qua l’ordinaire, 
ceux que la volonté déterminé à 
prendre leur cours vers quelques 
mufcles, pour mouvoir le corps, 
ou pour le tenir en certaine po- 
fture, ne fe trouvants pas en quan¬ 
tité fuffifante pourpreffer les val¬ 
vules contre les porcs par où ils 
peuvent échaper i il doit arri¬ 
ver que comme l’air qui n’a efté 
feringué qu’en petite quantité 
dans un ballon, ne prefle pas la 
languette contre le trou, & en 
fort facilement : aufli ces efprits 
qui eftoient entrez dans ces muf- 
cles en échapent, & fe portent 
temerairement d’unrnufcle dans 
l’autre, & ainfi tirent & fccoüenc 
akernativemencles membresvers 

des 


de la Ftevre\ if 

des parties contraires i c*eft à di¬ 
re qu*ils caufent ce tremblement 
qui accompagne le froid de Ja 
Fièvre. 

Et bien que toute la matière 
corrompue ait peuc-eftre paffé 
en moins d*un demy quart-d’hea- 
re dans, le coeur , il le peut faire 
neantmoins que le froid oulefrif- 
fon dure beaucoup plus long - 
temps > parce que par la loydela 
circulation, cette meme matière 
peut-eftre ramenée dans le cœur 
auec aulîi peu de difpofition àfe 
dilater qu’elle en avoir la pre¬ 
mière fois qu’elle y a^alTé : Mai^ 
par la meme raifon qui faitque le 
bois verd à force d’eftre échauffé 
s’embrafe bien plus fort que le 
bois fec : cette matière corrom- 
" ~ B 
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pu€ apres avoir paffé pluficurs fois 
dans le cœur, peut à la fin s y rar^ 

fier extraordinairement» &c ainu 

enfortir bien plus vite ôc plus agi¬ 
tée que de coutume» ccquifuffic 
pour caufer céc eftat qu on nom¬ 
me bardeur delà fiévre,quifuc- 
cede à vn fi grand froid. 

Car pour le battement du poulx, 
il cfté vident qu il doit être beau- 
coup plus frequent, Ôc' plus élevé 
que de coûtume > puifque le fang 
le décharge dans les arteres par rc- 
prifes plus fouvent reïcerécs, & 
qu il eft plus dilaté qu à l ordinai¬ 
re» Et l’on ffoit expérimenter vne 
chaleur beaucoup plus gran¬ 
de » puifque le fang qui fort tout 
bouillant du cœur, cft porté d’vne 
très grande viteffe jufqucs aux ex- 
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tremitcz des membres,fans qu’il 
aie le temps defc rafraichir par la 
longueur du chemin. 

^ Déplus, parce que dans cét état 

il doit entrer beaucoup plusd eÜ 

f >rics dans le ccrueau, & de là daiis 
es nerfs & dans lesmufcles, lien 
doit refttiter la difficulté de dor¬ 
mir, les douleurs de telle, cette 
fenfibilité très importune par tou¬ 
tes les parties du corps, ôc cette 
force extraordinaire qu on obfcr:; 
ve en quelques malades. 

Il peut meme arriver que lesef- 
prits animaux qui courent fortui-» 
temenr dans le ccrueau, Ôc qui ont 
beaucoup de force,fepârtcnc opi¬ 
niâtrement d’eux mémesà ouvrir 
& à ébran ler certaines parties, à la 
feçon qU’elics font autrefois eftéa 
B ij 
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la pYèfetice de quelques objets; 
jG’efl pourquoy on fentira ces 
mêmes ob]eis côme silscftoicnc 
prefens i Et ccft cequi caufe ces 
fortes refveries. 

. Etficêtétatduroklong-temps, 
comme les parties dufan^ , qui 
devfoient s’aller joindre à celles 
de noftre corps qui soient con¬ 
tinuellement afin de les reparer, 
auroient beaucoup plus de mou¬ 
vement que de coûtume, elles ne 
pouroientpas s’arreftct contre el¬ 
les, mais palfcroient outreenfor- 
me de lueur, ou par tranrpîration 
infenfible, & en entraifneroient 
même avec foy quelques-uncsiEt 
ainfi le corps dcviédroit maigre a 
la façon que les plates fe dcffechét, 
lors que durant une chaleur excef- 
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five > le fuc de la terre qui les de- 
vroic nourrir, pafle au travers de 
leurs pores fans s*y arrefter. 

lin y apas dedouteque la Fiè¬ 
vre ne s*cngendre àlafaçon que je 
viens de dire :fi l’on confidereque 
quand il fe fait du pus dans quel¬ 
que abcez,où â l’occafion dequel- 
que blefldre, on expérimente la 
Fièvre v donc on efl: ordinaire-, 
ment delivre quand ce pus ctfie 
de fe faire, oàquandilprendfon 
cours hors du corps. 

Au refte encor que ceteematie- 
re pourrie ceffe de couler du foyer 
ou elle s eftoic engendrée, & qu*il 
ne s’en mêle plus de nouvelle a- 
vec le fang qui va au cœur, celle 
qui y eft déjà méléc peut fuffirc 
pour faire durer l’accez. iufqu’a ce 
B iij 
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que^rplufieurs circaUtions clic 
fcfoit épurée, & réduite à peu près 
au tempérament du fang louablcé 
de même que le vin nouueau s’é¬ 
claircit à la longue à force de 
bouillir dans le tonneau. Ainfi 
Taccez finiffant, la Fièvre ne de- 
vrojc plus reprendre, s’il ne reftoit 
comme vn levain, ou ccrraincs 
difpofîcions au lieu où la première 
matière s'cftoit corrompue, pour 
faircqu ils y en raflcmbled*autre: 
laquelle s’eftant derechef mcuric 
au bout d*un certain temps, vient 
a couler vers le cœur à la façon 
de la première : Et ainfi caiifc 
tous les mêmes fymptomes. 

D‘où il faut conclurequcla Fiè¬ 
vre eft quarte, quand la matière a 
befoin de trois jours pour fc meu- 
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rir > 6c devenir c apablc de côûlcr 
avec le fang : qu'elle eft tierce* 
quand elle n abefoiü que do deux 
iours:quelle cft continue quand 
elle coule continuëment : Et cn^ 
finqu’clle eft continue avecre* 
doublcmcnr >quand cette matiez 
rc a tellemêcgaftG.le fang> qu il né 
fçauroit fc purifier dans le tépsqui 
eft compris entre ce moment au*- 
quel fa dernierc goutte s*cft écou¬ 
lée > & celuy auquel la premicréî 
goutte de celle qui s eft derechef 
affcmbléc commence à couler 
vers le cœur i où bien quand Cet¬ 
te même matière qui fe corrompt 
s'amaffe en plus grande quantité 
qu il nes’en écoule : en forte qu^- 
au bout de certaines heures, elle 
puifle eftrc accroc à tel excez , 
Biiij 
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qu elle force les digues qui la rete- 

noient en partie. 

Cardans lun ou l’autre de ces 
deux cas, eftant vray qii’il y a un 
temps auquel la matière corrom¬ 
pue fe porte en plus grande quan¬ 
tité au cœur,il eft neceflaire quel¬ 
le caufe un plus grand embrafe- 
ment. Et cccy{éprouve, parce 
que comme cette matière que 
nous avons comparée au bois 
verd , doit d’abord en quelque 
façon rafraîchir le lang,aupara¬ 
vant que de fe trouver capable 
deftre raréfiée ; auili quand elle 
pafle pour la première fois dans 
Iccœur, elle caufe certains petits 
frilTons, èc des difpoficions à d or-, 
mit, comme font les baillcmens 
& baffoupilTimcnt > Et ce n’eft 
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qu enfuite qu’on expcrimente le 
redoublement. 

Tout ce que 3 ay dit deviendra 
encore plus croyable, fi Ton con- 
fiderc les moyens que les Méde¬ 
cins employenc pour guérir laFié- 
vre. Ce qu’ils nous ordonnent cil 
deneplusprcndretant de nourri- 
ture, de nous faire cirer du fangjde 
prendre quelques purgations: où 
ce qui cfi: plus rare, de nous faire 
appliquer quelque médicament à 
Texterieur, aux endroits où les ar¬ 
tères font moins cachées fous la 
peau. Par les deux premiers moy¬ 
ens nous avons fujet de devenir 
un peu plus maigres, & les fibres 
des chairs diminuant de groiTeur 
ne fe ferrent plus fi fort. Ce qui 
«ft évident en ce que le corps du- 
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ne pcrrontie maigre cft plus mol* 
Et par là il arrive que ces petits ca* 
«aux par où coulent les humeurs 
fc dilatent, & le fangfe trouvant 
d*âillcurs en plus petite quantité > 
ila moins doccafiond’etre retenu 
à Tendroit ou il pourroit entre* 
tenir la maladie. Peut.cftre auffi 
que la nature des alimens contri* 
buans à cette corruption, G l’on 
vientà s*en abftenir, on fait que la 
caufe de la Fièvre cefle, & confe- 
quémentfeffet, quieftla Fièvre. 
Par la purgation, le fang fc peut 
purifier, & fe décharger de ce qui 
le rendoit fort différend du fang 
louable : de même que par le mé¬ 
lange d*une goutte de certaine li¬ 
queur, les Chirayques clarifient 
une grande quantité d’une autre 
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liqueur qui cftoit toute trouble. 
Enfuite ac quoy venant à paffec 
par le foyer de la Fièvre 1 il ne doit 
pas fe corrompre fi aifément, & 
les chofes deviennent petit à petit 
a leur premier cftat. Ou bien il fe 
peut faire que rcfFct de la purga¬ 
tion foit de rendre le fang plus li¬ 
quide fans changer autrement 
fon tempérament^ & celafuffiroic 
pourguerir la Fièvre; parce qu’il 
pourroit avec cette qualité paflèr 
où il cftoit auparavant retenu, 
& confequemment ne fe plus 
pourrir, leftimc que les medi* 
camens apliquez par dehors ne 
font capables que de ce dernier 
effet > & même qu’ils doivent être 
moins efficaces que les autres,'à 
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caufe qu’ils agiffencde plus loin- 
Encore croiroisjc que le bon¬ 
heur fe doit joindre avec cu^ 
pour faire qu’ils rcüffiiTenc. Etfi 
je m’éloigne en ceci du fentimenc 
de ceux qui donnent aux remedes- 
beaucoup plus de vertu qu’ils n en 
ont, aufli ne tiens je pas leparty 
de ces ennemis de la Mcdecine , 
qui difent que tous les remedes 
indifféremment n en ont aucune, 
fl ce n eft peut-eftre celle de cauter 
une maladie differente de celle 
qu’on adéja^oudcl’augmenterx 
& que fi ton côtoit le nombre de 
ceux qui meurent faute defe fai re 
traiter, il ne fe r rouveroie pas plus 
grâd que celuydc ceux qui meuret 
pour avoir efté traiter : & qu il y 
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in à toütautanc quiéchapentdes 
maladies fans l aide des M cdccins, 
que de ceux qui doivent leur fan- 
té à-rexccunon de leurs ordon¬ 
nances. Aileguans en outrefe- 
xcmple de quelques peuples Se¬ 
ptentrionaux : lefquels par une 
pratique toute contraire à la nôtre 
ne boivent du vin que quand ils 
ont la Fièvre Et compofent 
quelque fois des Médecines d’ail 
ôc de poudre a canon pillez & 
broyez avec de l’eau de vie pour 
s’endélivrer. lenevoudroispas 
être de ce fentimenc : aulTi ne 
voudrois-jc pas croire que les re¬ 
mèdes ordinaires eulfcnt d autres 
vettus que celles que j ay déjà rap¬ 
portées, qui comoattent la Fièvre 
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fuivant rcxplicatioa que j’en ay 
donnée, & qui ne la peuvent gué¬ 
rir avec certitude, qu autant que 
rexperiencc nous le fait con- 
noîcre. 



FIN. 
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